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_ Et ouvrage ne contient que la fuper- 

^ ficie des matières qu^on y traite, mais il 

falloir l'adapter à la fituation du fîecle. On 
fait qu'il a quatre-vingt lîx ans pafles y & 
qu'à cet âge on n'aime que les lectures qui 
ne fatiguent point l'efprit , & qui ne fur- 
chargent pas la mémoire. 

Les de,ux extrémités de la vie (è reflem- 
blent y difoit le divin Platon : les hochets 
n'amufènt pas moins la vieilleffe que l'en- 
fance. 

On croira peut-être que les Entretiens 
du Palais-Royal de Paris n'ont pour objet 
que les converfations qu'onyxieat: mais, 
qui pourroit recueillir tant de paroles per- 
dues 9 tant de projets ridicules y tant de 
mordantes épigrammes y tant de nouvelles 
abfurdes y tant de propos galans qui s'y 
répètent tous les jours î 

Qu'apprendrois-je d'ailleurs au public y 
en lui difant que Daroon s'y défefpere y 
dans l'attente d'une lettre-de-change qui 
n'arrive pas ; que Lycas y compofe quel- 
ques infîpides couplets pour une belle qui 
ne peut le fouifrir; que Philis y tend des 
pièges > à l'aide d'une vertu feinte ; qu'O* 

3473B5 ^ ^ 
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lympe y devient furieufe^ fë voyant fruf^ 

crée d'un rendez-vous ? 

Les Entretiens du Palaîs-Royal de Pa- 
ris, excepté les, deux premiers, n'ont nul 
rapport à ce lieu j mais comme c'efl la 
promenade à la mode , il eft tout naturel 
qu'on y vienne difcourir fur diiFérens finets. 

Ceux qui font la matière de cettrotro- 
chure fe relîentent d'un lieu où les prome- 
neurs , comme les babillards , çaufent fans 
cefle des diflraâions : rien de lié ^ rien 
d'approfondi ; & , pour fe mettre ^la mode^ 
rien qu'on ne puifle parcourir dans unclin- 
d'œil. 

Voilà comme il nous faut des livres j iî 
nous voulons entretenir notre amour pour 
la légèreté. 

Je ne parle point du ton férieux &c badin 
qui règne dans cet ouvragé. Si je faifois un 
livre , difoit Henri IV , il y auroit de quoi 
rire & de quoi réfléchir : il connoiiïbit les 
hommes. 








LES 

ENTRETIENS 

D U 

PALAIS-ROYAL 

DE P ARÎS- 
LA PLURALITÉ DES MONDES. 



U, 



Premier Entretien. 



_ NE.de ces foirées délicîeufes , où le cîel par- 
fcmé d'écoHes , & la terre de fleurs , annonçoienc 
l'heureux retour du printems , venoit de m'eiuraî- 
ner au Palais-Royal , quand je me vis affis près 
d'un inconnu. Cétoit un milord , pcnfeur à la ma- 
nière de fa nation, & prefqu'audt parleur que moi : 
bientôt nous fcntîmcs le bcfoin de nous commu- 
niquer nos idées , & mutuellement infpîrés par la 
lune , qui fe jouoit à travers des feuillages , & 
dont les ombres brodaient fur le fable diffi^ens 
dedans , nous rappellâmes les nuits favantes où 
Fontenelle voyageoit dans les cicux« 






II y trottvoit au moins du monde , me dît In* 
génieufemenc l'étranger ; au lieu que dans les haU 
ions on ne rencontre queues nuages & des cou-* 
lans d'air , fouvent capables d'alarmer. 

Quel dommage , ajouta-t-il ! que le foli fyftême 
de votre philofophe Toit morr avec lui , Se que la 
pluralité des mondes ne pafle plus que pour une 
chimère ! 

Éon , lui repliquai^je.r ce fyftcme n*a jamais été 
plus en faveur ; ôc le Palais>Royal en eft lui-même 
la meilleure preuve. Parmi tous ces promeneurs y 
fi^en doutez pas , les uns habitent Vénus , tes au- 
tres Mercure ; ceux-ci Mars , ceux-là Saturne : 
car nous avons aufll des aftres fur la terre , quoi- 

2u'un peu moins radieux que ceux qui brillent au 
rmament. 

Oh pour le coup , s'écria-t-il , Je dirai que 

rimagination françoife eft la plus aimable folie 
qu'on puifle trouver. 

Pas tant que vous croyez: fi Vénus, d'après 
i'idée qu'on en conçoit , eft un féjour embelli par 
les amours , un féjour ravifTant dans l'enfemble 
comme dans les détails ; ces nymphes en gazes lé- 
gères y ces grâces en* jolis chapeaux , ces adonis 
chamarrés de toutes couleurs , font^ Tans doute > 
un diminutif du charmant tourbillon que Fonte- 
nelle appçrcevoit dans la pla.nette de Vénus. ^ - 

Ici , comme là >de précieux colifichets, de char- 
mantes mélodies , de délicieux parfums > de fédùi- 
/ans minois , de brillantes penfées , de jolis propos > 
d'artificieufes parures , d'ingénieux coups-d'œil > 
dMloquens foupirs, captivent les fens » enchaînent 
les cœurs. 

Et le parallèle vous fembleroit encore bien plus 
frappant , fi l'on vous montroit les agréables de ce 
lîçu , tels que les habitans de Vénus , ne marchant 
que dans la voie laâée » ne s'agitant qu*à laide 
des zéphirs , ne fe nourriflant que d*ambroîfie > 
n'ayant que des nuits égayées par les fongesles 
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pkis rians, que des matinées embellies par des 
reflets de lumière aufli brillans que l'arc-en-ciel |^ 
que des journées d6nt le plaifir â tiflu les inftans«.«-' 

Nos Angloifes , me dit milord , renfermées dans, 
les foins du ménage , ne pourroienc croire à acs^ 
brillantes defcriptions ; mais aufC de viennent- elles, 
de bonnes époufes , d'excellences mères de famille , 
dont la conduite eft au-delTus de tout éloge. 

Epoufes! mères de famille! jufte ciel, quel$ 
noms 1 autant de mots fauvages parmi nous 9 de-, 
puis que des maîtreflfes 8c des nourrices nous ea, 
tiennent lieu; c'efl: bien plus commode ! point de^ 
chaînes, point d'embarras. Il y avoir long-tems. 
que Tamour de la liberté s'efforçoîc d'éteindre Ifi; 
flambeau de Thyménée ; & il ne s'allume plus que 
pour mettre un héritier dans les grandes familles;' 
8c encore fa flamme > jadis (i pure 6( û vive , ne 
répand-elle que de fombres lueurs*.... / 

Que dites- vous là ? . _ -, 

L'on ne veut plus:d*aatt:e lielas, parmi les gens 
du bon ton, que M^ tvcffts de fleurs, d'autrct 
£oins que des plaîfirs ; & dans une infquciance donc 
on n'a pas THéeii ,1'on ne conhoît plus ce tcndrei^ 
amour pour fa poftériré. Pourvu q^ie la femme & 
pare î que le mari diffipe , l'avenir ira comme îl 
voudra..... ^ 

' . Où me tranjî^oi'tec-yoii» ? 
' Au.dix-huiciem^ fieçle , l'époqù^ des jolis pcift^* 
cipes& des beaux foncimens:.... 

Bcifons futjîcct objet \ il na'alarme. Et la planeaa 
de* Mars , où la plaçet-vous ? 

it:i même , chez ces refpeâ^ables guerriers que 
tous voyez épars; & qui , préférant la gloire à la 
richefle ^ n'ont d'autre bi^ que la bravoure Se 
Thonneur. - * , 

C'eft*à-dirc , qu'ils font ici plus qu'ailleurs , 
parce qu'il n'en coûte ri^n pour fe promener , fie 
qu'en le mêlant avec les nouvclliftes , ils ont aii 
moins le pUilir de parler 4e leax miétier. Quant ^ 
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Mercure, j'auroîs befoin de vos yeux pour i'ap- 
pcrccvoir...« 

• Gonrcntez-vous d'ouvrir les vôtres , *& vous ver- 
rez qu*il n^ a goerc de jeune homme qui n*ait vi- 
fité cette planette ^ & peu de nos médecins qui n'en 
tirent des revenus, 

- Vous verrez encore quelque chofe de plus : les 
habitans de Saturne dans les avares , les ufuriers , 
lès flègmatîq,uès , les vaporeux , les frondeurs qui, 
quq^u'épàri fut toute la furface du globe , vien-- 
nent fouvent ici traîner leurs inquiétudes & kur 
mauvaife humeur. Ils paroiflent comme des foucis 
dans nos parterres, comme des orties dans nos 
jârdîns ; & ce qui fait rire les autres , les fait 
plcixtçt. ' • 

Je gage que vous les nommez Anglomanes ?.,.„ 

•'A-peu près: du moins pcnfons-iious qu'ils de- 

vroicnt habiter les bords de la Tamife , plutôt que- 

ceux de la Seine 

• J'aime votre ingénuité , q[uôiqu'un peu défavo- 
rable à ma nation, qui fc réjouit cependant à £i 
rtianiere, en fe livrant dans nos orgies , à une 
gaieté plus convalfive que la vôtre, maisbeau coup 
rooîns (cmteniie. Alors plus nous faifons de bruit , 
plus nous- éroyons nous réjouir. Mais , où le monde 
que vous nommez la lune fe trouve- 1- il ?.••.. ' 

Ici j.par-tçut , éparpillé. Nul- mortel dans ce 
Heu jquî' hê-*dl:¥êfponde plus'oa moins avec cette 
fantafque planette. Eh 1 fans fôn fccours, d'où nous 
Vi'endroierit tes modes j aux-quclles on ne peutdif- 
fire ; ces inconféq^uences qui nous rendent û lé- 
gers ; ces comédies bifarre^ ç^ qui fourriiffent à nos 
l'oifîrs; des brochurcs< fémiUantes , dont nous 
frirmmes fi félkrnent'aRïat^uîPS^ Coïrimeht , fans fon 
influence , pourrions - nous peindre , buriner , 
fculpter tant d'extravagantes figures , tant d'objets 
étrangers y tant de caricatures incroyables^ Il a bien 
fallu qu'elle nods mbdi6ât félon fes phafes & félon 
fbs bilarrcries , pour nous rendre^ fufceptiblesds 

toutes 
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toutes les variétés poflibles , pour nous^ meure àzn%^ 
une pofîtion où nous ne fuflÎQns jamais les niêines^ * 

Aller du blanc au noir *| ne connoître pas deux 
jours qui fe reflemblenc ; paflcr d'un livre I l'autre '^' 
fans en garder le fouvenir ; faire l'amoui: pour s'en ' 
dcgoûter(5 n'entrer dans unç compagnie que pour 
en fortir ^ n'acheter que pour brocanter ; égayer 
les chagrins ; chanter les malhcuris ; ne s'enéichîr , 
enfin , qiuc pQiir s'appauvrir , convenez , milord , 
quil n'y avoir que la lune qui pût produire ce^^ 
ira viflans phénomènes ?..,. 

Eh! pourquoi , fi vous eonnoiflèz vos torjs/r 
êtes- vous toujours înconftans ?" . ■:■ ^ - 

' Ceft qà'au bout du compte, nous voulons rêtre; ' 
lejs dieux ^ les déefTes', la nature , nous en ayant' 
donné l'exemple. X'amour , la fortune , la renom- 
mée , la vi^otre, n'ont-elles pas des âîles qui nou$ 
apprennent à chérir l'inconftancp ? & les heure? 




lards... 

' Voilà le^ François. lis favcrit rendre aimables, 
îiirqu^'à leufs défauts , & les jùftifiçr par les excfti-*. 
jAes*Ustplus'charmans..v * " * ! 

Convenez , milard , que vpus àé feriez pas Kchï^ 
.de l'être?.... 

Oui , fans doute i pourvu qu'on me iaîfsât iiloii* 
fouvernemenr..... ; ! 

£h ! qu'y a-if-ii de plus changeait que vatr'ô par-^- 
lemenic , de fitiiS' variable , de plus%ifarre que-totx-^ 
tes vos finguiaricés , que vos motions ? * : ; .^> 

Pour nous , mîlord , conftamtnent adorateurs âS 
nos monarques , conftamment amateurs de not'rc^ 
monarchie , toujours fo^jànii^ i-U même religion ^' 
.MX mêmes loîx , nous ne fommes volulMtes qvr< 
dans la partie des modes & des plaifîrs , Hpnî i'çp 
fencc eft dé varier. Des déiaflemen^ moriotônçj 
#Uvî«naem JiîenTpc des ennuis. 

» 



Tems tte m!live». rien dit de fa pîatictte & 
!lupitcr?-.., 

Ccft rafylc de q^Iques riches & de quelques 
grands^ dont l'œit ûrperBe ne s'abailTe que par 
difltaâion fur les hommes, fans fortune & fans 
nom.; qui fe fépareroienc même de l'efpece humai- 
ne , s'ils n'en avoicnt befoin pour fe faire fervir » 
•& pour enxenxlre crier dit^^ , excHUtue , manfei^ 
.gntMT ; qpi ne (avenc que. mettre leux cachet & leut 
-noj;) ^8c demander Êérement qu'eft*çà^ quand oa 
leur préfente un homme plein de vertus. Ils vien- 
nent, promener tel. trente^deux quartiers de no- 
blefle , & foixantc-quatre d'orgueil j^ fe faifant voir 
dans les. boutiques y moins- pour acheeeryqme pour 
ay.oir l'air de protégpr^.. c'eft leur von^ 

La. charmante, merveille ! Le Pâlais-Royal ttt 
doxLC. on firmament noaveau ^flclaphiloTophiede 
I^ontenelle s'y trouve cacoM ghiSr néeilement que 
iuc la. voûte azurée.. J 

., €th 1 vous poave^'.m&ne ajoate» q;ic la fcience' 
4e tous les philofbphes q^û U devan^ettmj. eft gé^* 
néralement répandue. 

Ma.foi...^ î&.netn'y^ attendoispaft O^mmet^^ 
)^. devrai déforma jf me. perfiiader que le François ^ 
que je ne crois rien moins qne philo£bphe.> traîna 
kir chaque {oar toute la philotophie ?... 

Oui , fans doute ; 8c c'eft- là ce qui kàt l^métltcf 
Se l'agrément dcc^t^ ^icamenado: encji^ntée. Tout 
Bon obïcrvatcur trouve ici la marifrid fubtile de 
Befcartes , chea^ cesrgfsns^qul: britlQn^,i& qiiim'onc 
Irien; qui favent tout , & qpi n'étudièrent jamais^ 
qui ïbnt légers comme^ le zéphyr , dont le fouâle. 
ondule les campagnes^âs les rafraîchit. Il trouve fes 
tourbillons dans ces rétjQS qui tournent à tout vent ;i 
^ans ces efprits ^i ne fç fixent fur^ticun objet ^. 
<lans CCS amantes , dc»t le coeur eft plus variabla 
^qiie le baromètre même. 

Tout bon obfervateur trouve ici Tattraûion de 
J^fevrton } dans, ce xâgprochemeat d'épiHj^fes 9t de 
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ft^s1)és , qui veulent , malgré Vopîmon de Teurtr 
jnaris y démontrer la vérité du fyftéme anglois. Il 
trouve îafqu'aax atomes d^picure dans une foule 
de petits importuns, £tui n'ont d'exiftence que celle 
deVaccrocher 1 qudques gens de qualité , dopt 
ils font 1 neine apperçus ; à quelques complaifans 9^ 
pour qu'itslcur paient un dîner 5 à quelques fem- 
mes perdues , qui xuinenft leur car aAere 5c leurs 
jnoears. 

Quant mxx caufes occultes des anciens » iî vous 
interrogez nos raconteurs , ils vous dirolcut 
comme elles entrée le œoKle duiie multitude d& 
mariages qu'on ne peut définir , de fortunes qu'oa 
ne fauroit deviner , de réputations dont on ne con* 
noît ni l'origine , ni le motifs d'intrigues ic d*9LWU^ 
tures dont ciiacun eft le mobile ou l'objet. 

Croirez-vous auilî que le fluide de Mefmer y eflb 
PQur quelque chofe ?..„ 

Dites pour beaucoup.... c'eft lui qui donne le 
refTort à oien des Uaitoos qui paroiâent avoir une 
iburce inconnue.... ' * 

Ainfi , votre Palais-Kidyâl y que je croyois le 
centre de la frivolité ^ devient y d'après vos idées; 
le répertoire des iyftâmes leC^lus Scientifiques , le 

fanâuaire de toute la piiyfique Oh ! pour le 

coup , je ferai plus qae lamais fon partifan y moi 
qui aime les fcicnces avec paffipn ; moi qui en fis 
toujours mes maitreies 1^ plus c&éries» 

il faut pourtant , lui dis-)e , en excepter deux: 
fyftâmes , qui ne feroient pas fortune dans ce lieu t 
celui du penfeur Mallebranche y qui voit tout ea 
Dieu s celui du fongeur Berklei , qui n'admet poinc 
de corps , & qui ne reconnoît que des efprîts^ 

Et c'eft ainu que nous raifonnàmes tout en folâ« 
trant y & que )c prouvai au compatriote du grandL 
Newton que la bonne philofophie fympathiiè tcès«^ 
bien avec la gaieté. 

Alors minuic fonna ; & cette heure indue pour 
les provinces» fut celle oà une délicieufe fymphonici 



^ irînt charmer nos oreilles ; mais pour ne pas détmj 
ger l'ordre de la nature » nous gagnâmes notre ma- 
noir, avec promcfTe de nous réunir le lendemain 
à fix heures du foir. 

Comment 5 diroient ces êtres pu(îllanimes ,^uî 
n'ont point quitté leurs ptovinces , & qui fe mé- 
fient de leur ombre même , comment faire con- 
hoiflance fi proniptement !... £h ! oui , les hommes 
font liés pour fe parler ; & l'on acquiert beaucoup 

})lus en converfant avec des étrangers , qu'en feuïf- 
etant des in-folio, D*ailleurs , une entrevue n'eft 
jpas une liaifon ^ & ne (ait-on pas que la première 
fois qu'on vît fon meilleur ami , on ne l'avoit ja- 
mais vu ; & que prefque toutes les amitiés , comme 
les mariages mêmes ^ ne durent leur exiftence qu'au 
kafâfd? 
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E rendez- vous eut lieu } la parole , entre gens 

d'honneur , . vaut un fetment» Il n'y avoît point 4e 
: pcftacle , & tout Paris fe rendoît au Palais-Royal ; 
e fauxbourg Saint-Germain , le Marais , & même 
Ifle Saint-.Lçuis , accouroient .par pelottons. On 
es diftinguoit à leur coftume ^ ainfi qu'à leur main- 
tien. Nous vîmes des étrangers defccndre de leurs 
Toitures encore tous, couverts de pouflîere & de 
. fucur , & venir rendre hommage au Palais-Royal 
avant d'avoir choid un hôtel ,où fe. gîter. Ceft le 
ralliement de l'Europe , de TAmprique , de TAfri- 
que & de l'Afîe > depuis la lettre de convocation 
qui leur fut adreffée l'an dernier ;& je ne doute pas 
qu'avapt dix ans , le mogol. , l'empereur de la 
Chine , le fultan ne s'y promènent, djans tout leur 
luxe orièntaL 11 fuflSç , d'ailleurs , d'en donner 
commiffionà quelque charlatan -,. il y en a main-i 
tenant d'affez experts pour avoir les morts , comme 
les abfens , à volonté. Notre convetfacion s'ouvrit 

{)ar une demande , que me fit l'Anglois ;, & qui 
embloit toute naturelle. Sans doute y dit-il , tout 
ce monde que j'apperçois eft très-opulent & très- 
qualifié. ^ Sachez 9 milord^ lui répondis-je avec 
naïveté y que Paris eft le feul pays du monde où 
l'on ait le magnifique talent de donner de la grâce 
au moindre chiffon ; qu'on y fçmbîe paré , lorf- 
,qu'on eft à peine vêtu ; que les plus élégans doi- 
vent prefque coûte leur opulence aux tailleurs ; 
qu'un fc^ul habit , plus d'une fois , fervit à deux 
. amis 5 & que l'^n eioit jsaialadt , quand l'aatce fa 



. < »4 > 

Îmtolthien. Llndigence , fur-tout ici , eft n^re 
ellnduftrie; Pon n'y mec j^as moins d'arc à mâf- 
quec lamKcse , xju'à Xe faise un viH^ à l'aide 
d'une toilctceTcdierchée... 

L'élégance fupplée parfaicemenc à la parure. La 
petite bourgeoHe iait des ré v érence s à la duchefiè » 
la fille prend le coftume de la cour ; & c'eft l'hif- 
toire du f4ioâ)1iore > qui , hvmé d'Une vile ma* 
dere , a le plus grand éclat.... 

Je vois y dit milord , que cela va nous amener à 
des mécamorphoiès auflî furprenances que celles 
d'Ovide. 

Vous l'avez dd^né; & cela doit d'autant moins 
TOUS furprendrc^ qoe par-tout où la mulckuëe 
abonde > il y a 4es hommes de toute «fpece , des 
femmes de toutes couleurs , & que leurs porcraics » 
à quelques nuances près , conviennenc à tous les 
iîecles. Qa\)n vienne ici avec les caraâeres de. la 
Bruyère à la mam ^ & l'on y trouvera les originaux » 
les întrigans , les coqiiectes qutl a dépeints. Auili 
aie fut-il famais défendu m (site des tableauaf , 
pourvu qa'ik ne bleflènc point l'honnêteté. Âînfi » 
parmi o^s femmes que vous veyee fi bien parées» 
Il y en â qui ont mis leur gain & leur réputation à 
fonds perdu $ d'autres qui convoitent vos guinées > 
Se qu'on prendcok pour dés dudiedès , fans la 
trivialité de ieuf s eicpreflions. Toowè fille entrete- 
nue, contscfeit dtficîtementla fefnme de qualités 

C'eft-à-^e , répliqua l'Angloi« ^que n^iK allons 
«^fter à «n btal mafqué l 

Bfdvê y vous faififlez ta chofe au mieusc ^i6r vous 
en ferez eno^H» pins convaittou ^ quand je votts 
informerai que ce joti monfieur , qui h pavane > ic 
qui ne s'annonce qi»e pat le cliquetis de fes brelo- 
ques 7 & des airs de prottétion , fort de che:^ Un 
maître o& il a piris ces tons. Il avoîc un bon modèle ; 
rhomme le plus fat > 8c le pins foc^ qu'il fe fait 
gloire de copier* 
« -Mais çit vifaga de qualité ! cammant IVt-it at r^ 



ttêfçé ? car if fiiot l'avouer , les yeux y comme (M 
fconc 3 ne fone miUemenc roturiers.»». 

, Sa mère aura fak la firene j & quelque feigneuc 
aura donné dans la fôduâion. Les ténèbres fiivorî- 
fcnc tant de aiyfteres difFérens , qu'on diroit que le 
foLeil & la nuit Te donnèrent le mot pour faire sé« 
gner tour-à^tour la licence & la pudeur. 

Ëc cette magnificence oui éclate fur tant d^élégana 
que je vois ici > durc-t-eUe long-tem» ?... 

Peut-être un feul jour. J'entrevois IcMont-d'e^'- 
Piété, qui attend leur dépouille; c'eft là que la 
plupart des agréables v0ut dépofer les marques de 
leur grandeur. On leur donne moitié de ce que va«» 
lent leurs effets, & des reconnoilTances qu'on ne 
reconnoît plus ^ paccj^ qu'on eft hor« d'état de le»- 
retirer.... 

. Quelle lïifarre alti^iSTattve > qui excite tout à la 
fois le rire & la pitié ! Nos jeunes gens ne^donne« 
xmt lamais d^s-de paveils écarts ; leuccaraâue 
comme leur édu^^jcionlcs cngacsmtit. 

Mais vous ne^Utespas qu^ils fontauffileftesqufi. 
les perfonnages <de Curtius. Tou|ottt6 .iiH^ cnl mor^o' 
»e , toujours la même attitude» 

Qstelle eft cetce pec^nequi aous re^rde ; fans 
doute une femme de la nremieiexliftinâ&on ? J'e0 
juge par tou$ fes mecveiOeux quiVenvifionnenc— 
Eoint du roue, tatis une femme en oMt, qui 
fon^ l'entrée du temple de ki'ibr|:ttne ,& qui s'y 
gdtfla. Son origine » (on eCpnt , (on nom 5 tout cela 
garde le plus grand inc$gmn ; mais fa faveur eft 
au plus grand jour. Les* petits l'encenfent , les 
grands la vifirent îufau'au moment où .mAqu/^ 
cbute la remettra dans la foule 3 poar.jiift^c l4or' 
conftancedu fort.-- > 

Et cette prude en cocnette plate> en^ habit brui»; 
qui fe promené d'un air diftrait y ne feroit-elle pas 
une plaideufe ».Ott quelque mijaturéc qui a&âeroitr 
la fingularité ? \ 
^ Voilà comme^4Vkittcompe>;heureufementixmCi 



ce qui Ce troavfi ici n'eft pas de manvalf alol. H y a ' 
des mécàmorphores qu'on ne peut voir fans admira* 
tibti. Celle-ci eft occafionnée par des malheurs, 
qui ont réduit cette veuve eftimable à fe parer de 
là fimplè modeftie ; elle a vendu fon équipage , Tes 
habita , Ctsbi)0ViX y pour faire honneur aux dettes 
d'un mari diflipsftear ; & fe refufant aujourd'hui 
prëfque le tlé^efTàrre , elle n'a d'autre richefTe que 
la vertu. Elle promene ici quelquefois fa philofo** , 
phie Vne s'atfligeant que d'avoir perdu les moyens 
d'obliger.M * 

' Vous me tbuchc«.... Voici unebourfe , pourroit* 
on la détenûitier à l'accepter.... ' 

Ah ! milprd 9 avec de tels (emimens , plutôt le 
parc de Londr<f^r coût trifte.qu'4l eft, que le Palais^ 
Royal malgré fa gaieté > l'on n'accepceroit points 
vùtré ôffti jF&rvtôttS en auresc le njérite.Mr fans qu'il 
vous en coûte rîtA...— 

Vous «6 me ferez sâremeht pas le même éloge : 
de ce babillard qui frbnde ici près de nous, vos^ 
^tiftes 6c vé&«fti%eurs : qUe m'en' direz- vous ?.... 

• Qâ'il arriva l*an dernier î nfe fathant s'il devîcn* 
droit marchand > chirurgien , auteKir ^ quil préféra 
le dernier parti > & que dans une tiuic il eut de 
iVfprit; que dans^vrn jour il fie un livre, & que dès 
le lendemaiiiviij'ièidéchaîiita contre les poètes , les; 
oraceurs, le» motaiiftes, 'les hiftorietis qui ont là 
j$lus de réputation. Ôi^ te croit fat parole , ôc main^- 
tenant il eft?ûn pecfonftagé-dont le fa voir a d'autanç t 
plusse pr6neùrs qu'il eft CûUCVfliebfvU ne luinsan- 
que que:dè perdre l'accent de fbn pays & d'appren-- 
dre l^orthograpfae. Bagatelle^' paur un homme donc 
le^énie a.:pptiâf j(i<, pro^ptemem ^ & qui ne dé« 
fefpere pas d'avoir un jour le fauteuil !.... » 

, Qa*àppèlléz.voas,' fauteuil '?..i 

' If^e tronc des auteurs , & tout fimptemem le fiege 

qu'on obtient jLracadémies le« «usù force de mé- 

jite, les autres par leurs importunités.,.. (^u'impor* 

\ ' ; : -'• iâ>^ * -te, 



\ 



f j «a refte » «omtne on y entre , pourVa qu'an 
y fbit bien aflîs , & qu'on puîfle y ddrmlr > 

Je fuis impertinent dans ma manière de queftioti^ 
ner j inaîs votre politelTe me rend importun. Vau 
merois à çonnoîcre cette femme que j'entrevois 
dans le lointain. Levons-nous , C\ cela vous con^ 
vient i ic tout en nous promenant , nous en apa 
procherons. — Son rire me paroît auffi modefte 
que fon maintien. -— ^ ' 

C'eft tout fimplement la fille d'une nlle ; mais 
qui y honteufe des défordres de fa mère , voudroic 
les réparer. Elle vit décemment du, peu que fon 
travail lui rapporte , & fa fage(Iè n'eft point un 
rôle étudié. Si elle fe pare , ce n'eft que par amoux 
de là propreté : un feigneur lui promis toutes Tes 
richefles , & ponr s'en bébarraUer ,. çlle chargeai 
la vertu de lui donner fon congé. La réponfe fut 
fiere : je l'ai lue. 

Je parlois encore.,, lorfqu'un élégant, donc les 
oreilles & les pieds ofFroienc à la vue les boucles 
les plus extraordinaires, nous aborda f il avoir 
un de ces chapesiux en forme de^doche^ qui 
n'ont jamais bien içoëffé perfonne i unr de ce^ 
gilets où les poches touchent pref^u*au mentott» 
U nous fit quelques calembourgs qui font toujours 
pitoyables , quand ils vont jufqu'à deux ; il nous 
répéta quelques bons mots qu'il me toujours avec 
odave. U difoit à chaque phrafe , ma parole dhon^ 
iieur.^ langage ordinaire à tous ceux 4}ul n'en <>nt 

?|as. Deux montres enrichies de brillans palpienc 
uccefGvement entre fes mains > uhe large, oagu^i 
flattoit fon orgueil, Iqrfque fon .frère , honnête 
procureur , vint à paffer. Alors mon homme dif# 
parue , pour éviter la honte de. fracernifer d'm^e 
manière aufli bourgeoife. — ; 

Nous rimes beaucoup d'un agréable , qui avoir 
des talons rouges , Se point.^de fouliers. Il étotc: 
dans fa mue^ jp/qu'à ce qu'une heareufe chance 
au jeu lui relide fon pluniage 2c ion orgueil» * 
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Ces TÎcifliciides , quoique (ingalieres j me feift^ 
Uenc bien fréquences parmi vous«.. Oui , milord » 
l'année n*a que quatre faifons y mais pour un jeune 
homme à la mode , elle en a vitigc-quacre. À cha« 
que quinzaine , nouvelle manière d'exifter pour 
le phyfique , comme pour le moral. On pa(fe aU 
cemativemenc d'une mauvaife gargotce à la tablé 
d'un fin reftauraceur ; l'on étale cour-à-tour les li- 
vrées d'un luxe infolent ou d'une trifte indigence ; 
8c dans le tourbillon d'une vie fi variée , beaucoup 
d'heures où l'on veut fetuer: c'eft du moins un 
propos. Quelques femmes qui vivent d'une fcàn- 
dalenfe induftrie , empêchèrent plus d'une fois 
ftps élégans de nkourir d'inanition-^.... 

Ainfi leur fortune eft fanis appui. Ce vuide fait 
horreur — .... * 

A vous qui ne favez pas^que la foupleflfe & 
Tinduftrie font ici des terres en v^ur. Le public 
ne manqua t*tt^^is% <8c c'eft fuPiui qu'on fe fonde. 
Le Parifien eft facile -, avec des titres , des valets^ 
On obtient de lui ce qu'on defire y 8c fur-touc k 
i^on eft anogaint. Le plusjfot a des reflburces , 
qctend la^rief en dépend. Oii en toit la preuve dans 
Oit agtéaMe^q[ui porte le deuil d'un père encore vi- 
tam , à deneift de trouver An crédit ; dans cet 
abbé qui vient de fubir t'indcuiation y efpérant 
qu'il ietôér- défiguré , &: que &s créanciers nt 
pourroiehï :pius le connoître. 
'. Il oxsflieMftiitre xrela des hoiKimes de deux ptofe& 
ûotis ;'ily ^eti'âvdit un qui > maître de langue dans 
le iatixbouîg- Saint-Germain , Se médecin dans lé 
Marais « £iyosc iioubler fa perfonne tr^s-adroi- 
semenc. ' ' ' ■ 

- Nous avcms auffi nosmâtarmorphofes, meréi> 
pondit milord ; mais nous taillons dans le vif. Ce 
né font pas dés marionettes comme celles-ci /qui 
ne prâient qu'à la plaîfanterie. C'eft i par exemple i 
un Cromwei -oui devient roi 

Pc pareilles ^«vakicions nous ^ticheur^ufement 



indonnuef y8c ûoûè aimons beacedop ttikux tôit 
une femme décrépite fe changer en nymphe élL 
gante , un clerc de procureur fe transformer ei| 
marquis , une foubrette fe donner pour femme dp 
quahté , qae de voir un rebelk devenir tyran. Nos 
métamorphofes ne font que divettifTantes ; ce fonf 
de îolies mafcarades , que les modes ou les intrigue^ 
mettent fur la fcene. 

Telle eft Thiftoire de cette femme que nous 
avons déjà rencontrée fous les arcades , & qui , 
changeant d'amant « de nom » de quartier toutes 
les femaines , eft toujours ancienne & toujours 
nouvelle y qui > pour fe rendre encore plus bifarre « 
a des chiens d'hiver & d'été y Se qui , pour paroître 
encore plus jolie , ne manque janiais de fe promet 
ner avec une laide quVUe foudoie 

Si cette mode peut prendre , voilà une redburca 
aflurée pour les femmes difgraciées de la nature....* 

Je vois qu'il ne faut qu'une promenade au Palais^ 
Royal > pour apprendre bien des fecrets s & pour 
y devenir tout ce qu'on veut i mais comment ceU 
le fait-il? . i 

Parenchantement , n'en dputeî pas.... il y a des 
miafmes de charlatanifme répandus dans l'air, £c 
il s'enfuit une métamorphofe>^ un phénomène , un' 
prodige ^ on s'ennoblit 3, on fe fpiritualife , on fc 
zajeunit ; & rien ne coûte au génie qui nous tra^ 
veftit 3 quand nous voulons être quelque chofe« 
Il y en a qui fe trompent dans leurs calculs > Se 
qui finiflem d'une manière qu'on peut appeller fur« 
nfaturelle. 

. Mais 9 approchons-nous de cette prude ; il ne lui 
en a rien coûté , que quelques aulnes de taffetas 
brun 9 qu'un air tefrogné , qu'un éventail noir j^ 
qu'une cornette fans prétention , pour avoir droit 
d'infulter toute la terre , pour fe croire un proto-» 
type de vertus. Tout ce qui pafle devant elle , ne 
fera point épargné. Vous l'emendrcz dire que cellct 
XX n'a point payé fa parurç > que celui-là fort do^ 
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^riron ; & quand à cet homme fi mal vêtu ^ ce font 
des procès & des projets qui Tont confumé* Toa^ 
jours au moment de palper un million , il ne trou- 
vcroit pas une obole« 

Eh bien ! me dit milord , tout cela vous fait des 
fonds de comédies , & c'eft ici que ceux qui tra- 
vaillent pour vos fpeûacles , viennnent fans doute 
efquiiTer leurs portraits. Croyez-vous » par exem- 
ple » que ces jeunes gens moitié gris , moitié noirs » 
& qui me ffaroiflent flotter entre un bénéfice ou 
une époufe qu'ils pourfuivent > ne prêtent pas à la 
bonne plaifanterie ? Comme votre Molière en eue 
fait une pièce intércflante ! 

Oh ! j'en conviens > tout eft ici pièce à tiroir , 
étourderies » mylleres, intrigues , fingularités, au- 
tant de fufets propres à réjouir la ville & les faux- 
bourgs. Les drames mêmes naiflfent ici ; & lorfqu'ils 
ont pris tous les fymptomes d'une teiidrefle dou- 
loureufe > on les produit fur les théâtres... 

Effeûivement 3 je crois voir eu face de nous 
quelques beautés larmoyantes , & quelques foupî- 
rans qui les accompagnent ; ils en ont au moins 

le coftume G*eft le refte d'un enterrement , & 

qui vient fe débarrafler ici des idées lugubres \ on 
les fecoue 'le plutôt qu'on peut, & je neconnois 
de perfonnages inconfolables , que des avares qui 
font obligés de perdre ou de donner... Comnaent i 
l'amour n'excite point dans Paris quelque trifteiTe 
incurable ? 

Il y a long-tems que nous ne connotflfons plus 
que des amourettes. On fe dédit de la paffîon la 
plus violente dans l'efpace de vingt-quatre heures , 
comme on fe dégoûte' d'une coëffure ; le coeur & 
les yeux veulent toujours du nouveau. Ce fiit af- 
faire de convention entre les deux fexes > & per- 
fonne n^ s'en plaint. Il fercùt beau voir un François 
filer l'amour , ainfi qu*un Efpagnol ! On avoir ja- 
dis des paffîons fi longues « qu'il eût feUu trois 
fiecles bout \ bout pour les utisfaire \ maintenant 
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en fe d^pjche d^aîmer , comme de vivre ; & par cd 
moyen les cœurs fe mécamorphofenc ainfi que les 
perfonries. ^ ' 

Cela s'appelle aimer à^ la manière des difeaux » 
dont les amours-ne durent qu'un printems. 

Mais l'on fe fait une réputation d*homme vo-' 
lage & léger -, chofe d'autant dIus blâmable » difoit 
Pope ,*qu'il n'y a que la (olidité qui donne de 
la confidération » & qu'il fautSJes années pour en 
acquérir.... 

fions fommes ici bien plus leftes. Voyez > par 
exemple > nos jolis auteurs y nos aimables poète- 
taux , fortant de leur coque , comme le ver à foie > 
voltigeant autour du parnafle fans jamais y en* 
trer , & fe faifant néanmoins des réputations aa 
bout de quelques jours. — Eh > que difent vos 
hommes de génie de ces attentats faits à la gloire ? 

Us s'en amufent) ils croient voir une pièce où le 
valet fe traveftic en feigneur. Us favent qu'en faî-*, 
iânt une épigramme , on a droit de fronder l'uni-» 
vers , 8c que fi l'on a l'honneur d'être placé dam le 
mercure , on fe croit au pair des académiciens. 

Mais je vois qu'il y a peu de perfonnes parmi 
vous ; que le mérite métamorphote utilement. - 

Pardonnez-moi , j'en connois plus d'une à citer ; 
témoin » cet liômme à lunettes qui lit attentive-* 
ment. C'eft un être que la gloire a pris par la main» 
& qu'elle a fait connoître. Il n'avoir de liaifon 
qu'avec la fcience > qu'avec la modeftie ; 8c des 
gens éclairés lui ont procuré un emploi , qu'il 
xemplit avec éclat. 

Un pareil individu femble un £tre célefte en 
comparaifon de ces audacieux qui croidènt en or-* 
gueil^à proportion de leurs baflefles ; & qui des 
mémoires les plus flétriilans , s'en feroient volon* 
' tiers des habits , pour que chacun les lût : en corn*-- 
paraifon de ces petits brocanteurs de bénéfices qui 
le glifient dans les meilleures fociétés comme des 
vents couiis , 8c qui lai|gsc à dotttcit cpmoicnc ils 
ont entté,„„„ '^"^ " 
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M«$ ee qui|n*a r^oui le plus , die mllord , c^eti 
et charbonnier qu'on me montra l'autre jour , &i 
qui par le moyen d'une femme riclie qui ridolàcre , 
eft devenu blanc comme un qrgne » Ôc fe donne 
ttiaintenanc les airs de marquis ; c'eft un abbé qui 
jprend le ^oftume d'un capitaine de draf ons j lorf- 
qu'il va trouver fon confefleur , pendant qu'un 
nabit d'officier eft on excellent pa(Ie*port jfbur fes 
péchés. 

Nous allâmes cominuer notre converfation près 
d'un homme qui étoit le plus déguifé du lieu ; un 
brave procureur qui contrefaifoit l'homme de bien» 
pour engager dans un procès une femme qui arri- 
voit de province , 9c qui l'écoutoit comme un 
envoyé du ciel : il ne lui pfirloit que probité. 

On nous fit voir un abbé 9 que l'amour de la fo- 
litude avoit rendu l'homme le plus érudit« Il ve- 
nqit à ta dérobés prendre une demi-heure de ré-» 
création. » pour aller enfuite fe concentrer au mi* 
lieu des iii./a/iV. 

C'eft lui qui îadlSj^livtéaa tourbillon du monde, 
avoir cru devoir liroquer les futilités du (iecle , 
pour de fages réftexions yic qui fe trouvoit à mer- 
veille d'un pareil marché» Il paroifloit un homme 
gothique entre mille petits individus qui ne mé- 
titoient pas de l'approcher* C'eft un aigle , me 
difoit miiord > parmi des roitelets* 

Nous joignîmes un magiftrat dont l'éloquence 
nous r^vit ; ^ cela nous dédommagea des futiles 
propos qu'on entendoit de toutes parts. Il n'y a 

Ïasde converfations auffi découfues que celles du 
'alais-RoyaL Touîp^s' nouveaux vifages » & tou- 
jours nouveaux fujets de difcourir ; auflt peut-on 
dire avecraifon, qu'il n'y auroit rien de plus bi- 
farre & de plus curieux qu'un livre où tout ceU 
fcroit ralTemblé. * 

Mais ce qui nous révolta , ce furent quatre-vingt 
mille livres de rente fous un pourpoint qui ne valoic 
pas une piftole;,l#e milhfuxcux qui les avoit , prê- 
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toit encore à la petice fetnaine ^ Se n'ofoît manget 
dans la crainte dt mourir un jour de faim. Il allait 
dévorant des yeux tous ceux qui étoient bien haInU 
lés , & fe plaignant dtt laxe donc il paroiiToit of« 
fufqué, ' ' 

Un neveu prodigue le fuivoit & {êmblolt lui 
dire : î'ai plaoé toutes mes foetifes fur ton coStj^ 
fort , èc je penfe bien qu'en s'6avrant it les ae^uit>. 
tera. Mais à force de fe réjouir , quoiqullti'eift 
que vingt-fept ans > il étoit plus décrépit que le 
vieil ttfurier. C'eft ici la 4ft6de ; les jeunes gens 
eïcomptent leur jeunelTe , de' manière que la vieit 
leffe les atteint avant la virilité. Ils ne digèrent plus , 
ils n'ofermentfottpec iSc l'on ditoit, en les voyant^ 
que ce font des ombres qui né font que paflet. 
^ Mais l'objet qui termina nos réflexions , &quï 
nous fembfale plus divestlUantidë lafoîrée» fut 
tine provinciale, que des ré jpuiflances publiques 
«voient attirée dans Paris. Ne trouvant perfonne 
qui vottlut tut donner la main, â raifon d'un niarî 
•Dourrtt ^i ne eonfeatoit point à fon départ ^ elle 
fit donner quelques leçons de danfè à lin )oli porter 
faix , après l'avoir fait richement, habiller. £lle 
arriva» tonte glôrieufe d'avoir un écuyer j $e potir 
compléter là ^âiétarmorphofe;' elle loua nuitam- 
inent , (ktth à, là hlte>. unie robe tifluê d'or 8t 
d'argent , ^ llndéeence avoît brodé tous le» vola- 
tiles 8c tous les quadrupèdes , dans des attitudes £ 
«évoicantes ; qu'un œil chafte n'ofoit les fixer, . 

C'eft dan^ cet accoutrement qu'elle parut i un 
bal paré ;SC c*eft alors q^'un plai(knt lui dit : ma- 
dame , ttbvks ne eonnoi(tohs que fept péchés mor*f 
tels ; mais il y en a fur votre robe plus de cent. - 

Elle regardé > te toute effrayée de voir des rapu 
prochcmens d'kniihàUx , qu'on ne pouvoir foup« 
çonner , fes pieds » plus agiles que des ailes , la 
iranfporterent loin de la falle ^'oà chacun s'amufoic 
•à fes dépens. 

La voilà 3 dts-je à mîlord > qui pafle ,en grand 



tioîr, nevouUntpius porter d'autte robe que dt 
cécce côufeur , dans la crainte » fans doute » d'y être 
jencore attrapée. 

' Son écuyer étolt devenu Ton laquais ; il eft juftc 
qu'on reprenne fon état« 

Milord , quoiqu*Ânglois , rîoit à gorge déployée ; 
8c il étoit ravi de voir que , fans être au théâtre » 
U'Crouyoitia comédie ; mais il ne put revenir de 
ia furprife, lorfqu'au .moment où il me difoit : le 
ipeâacle feroit complet 3 fi nous avions la tragédie : 
j'apperçus une élégante » qui plaidoit en féparatibn 
contre un mari bifarre ^ dont la conduite étoit 
inouïe. 

Elle fe plaîgnoît fur-tout , de ce que voulant 
Tobliger à traire les vaches à la terre dont il étoic 
feigneur , il l'avoir enfermée trois jours 9c trois 
nuits dans une étable , penfant que la foif & la 
faim l'obligeroient à prendre ce parti. Une fille de 
condition ainfi vexée ! une petite mattreflfe , qui ne 
trouvoit jamais un appartement aflfez bien meublé ! 
une élégante > dont la délicateflle exigepit les plus 
petits foins ! on préfume quelles furent fa rage 8c 
les larmes. Tout le village , inftruit de cette fccne^ 
fe déclara l'accufareur du tyran. Elle âvoit pris le 
lait tellement en grippe , que la vue d'une bavar- 
rpife la fit tomber en fyncope ; & c'eft à ce futet 
qu'on nous raconta £cm bi(lotre : les grands événe- 
mens par les petites caufes. / , . 

"lious terminions le chapitre des métamotphofes^ 
lorfqu'un aventurier > qui avoir exercé quatorze 
états différens , & tous diamétralement oppofés » 
nous fouhaita le bon jour. Son génie , comme le 
verre à facettes , étoit un multipliant j il avoit tant 
appris de chofes » qu'il ne ceflfoit de raconter : mais • 
outre que fa mémoire étoit une bibliothèque ren^ 
yerfée , le flux de fes paroles Tcmpêchoit. toujours 
de finir une hiftoire; il nous parla de bédeon & de 
Wafingthon , comme s'ils étoient contemporains. 

Je yoyois que milord eût voulu tranfporter le 

Palais- 



Palais-Royal à Londres , tant il le trouvoït récréai 
tif; mais il convenoit qu'il n'étoit que cohue ^ 
lorfqu'on n'en favoit pas les hiftoires. Il eût deHrë 
qu'on lui eût appris les intrigues fecretes des difFé^ 
rens promeneurs : mais je lui dis : alte-là.... 

Je fuis trop peu curieux d'apprendre les intrigues 
du tems , & trop honnête pour les révéler. — Des 
fccrets confiés à la nuit , doivent demeurer dans les 
ténèbres. C'eft fe rendre criminel de leze-fociété , 
que d'aller chercher dans les confciences , comme 
dans les familles , des anecdotes , que l'amour de 
nos femblables doit enfevelir pour jamais. 

Je me fouviendrai toujours dç ce qu'une femme 
de la cour difoit à Ton neveu , dont l'ame inclinoic 
vers la fatyre : vous avez trop d'efprit pour être 
méchant. 

C'eft effedîvement en manquer , que de s'exercer 
fur une matière qui rend l'homme le plus Tôt élo- 
quent. Oa a toujours de l'efprit ^ quand onTe per- 
met de tout dire. 

Une pluie qui fembloxt tamlfée , tant elle étoic 
fine , nous diperfa , Se nous apprit qu'il en eft 
d'un beau jour dans Paris , comme du ferment 
il'une coquette ^ auquel il ne faut pas fe fier. 
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Trois iBME Çntretibn. 

JLl eA dans le cours de la vie des journées lan* 
guidantes qu*on abandonne à l'infouciance , & 
conféquemment à l'oifivcté : on traîne fon ame ; 
8c c*étoic ma fituation lorfque je me rendis à ce 
Palais-Royal , qu'il faut au moins vifiter une fois 
te jour , fi l'on ne veut heurter ni la mode , ni 
le bon ton. 

J'y pris une chaife , n'ayant pas le courage de 
trie promener. Une comtefle , née à Varfpvie , fe 
tr-oiiv^ aflife près de moi , m'adrclTe la parole, 
& me fait une queftion qui en amené une autre. 
Elle ëtoît fmguliérement inftruite ; & notre con- 
verfâtion s'anime de manière à me cauferleplus 
vif îniérêt : mon eforit revient à lui-même ; mon 
ame fe réveille ; le m^apperçoîs d'une curiofité 
qui n'avoit rien de commun avec le bavardage , 
& qui acheva de me perfuader que le fexç j ai- 
mable en tout pay$, s'applique en Pologne aux 
connoiflances utiles. 

Après différens propos , nous en vînmes à Tef- 
prit qui règne aijjpqrd'hiû dans nos fociétés. 
Notre aimable étrartgere , me dit , toute étonnée , 
plus je les fréquente ,, & plus je vois que la manie 
de fe louer foi- même eft devenue; votre péché 
mignon. L'orgueil perce à travers des équivoques 
& des bons mots , dont vos hommes du jour 
me paroiflent extrêmement avides 

Il feroit fans doute étonnant , lui répondis-je 
avec ingénuité , que nos propos ne fe reflentif- 
feut point de notre légèreté. C'eft moins la vanité 



que le défaut de ténexion > qui flous fait eônf^ 
mettre de fifareiiles iiidircréti^n^ , quoique nos 
beaux efprîts aient toujours été friands d'éloges^ 
Il y a quelques années qu'on a voit des prôneurs » 
autrement des troupes légères , que l'orgueil met- 
toit en avant , pour faire des réputations ; maî^ 
foit quils ne s'acquittaflTcnt pas de (cur.çommifc. 
(ion avec aiTez de chaleur , foijt qu'ils extgtaU 
fent trop de reconnoiflance & de rcmerciemcns , 
on a penfé qu'en fe louant foi- même , il en c^û*- 
leroit beaucoup moins , Se qu'on ferôit beaUc^^f 
plus sût de fon fait.].. ^ j 

De.ià ) parmi tant d'auteurs difFérens » cb >argott 
de fatuité que l'homme modefte a peiné à c6m« 
prendre , Se qui les rend infupportables dans le 
commerce de la vi^. Il y en a peu qui fie vous 
parlent de leurs ouvrages avec , renthoufiafntti 
aun amant pour le portrait de fa matur^e : 
rien de plus beau ^^ rien de plus merveilleux. Gêt 
lui-ci prétend que tout le feu du génie fe tn^t^ 
dans un dratn4 qu'il va faire paroîcre ; ceîuitU ^ 
que perfonnf au moilde n'a iniçux traité lé fujot 
qu'il a choiâ pour la cnatieife de (on outrage ^ 
candis qu'un autre fe targue! d'un mérite poftièh^ i 
Se n'ofe louer les hommes célèbres j dans U 
çtfaince que cela rie foit pris fur les éloges .^u'il 
s'approprie. Tel cft l'ufage du jour. On trafiquôit 
du moins autrefois les louanges $ Se chacun i 
pardcipoit; mais aujourd'hui l'on veut toutpovt 
loi-méme, & pour peu qu'an hôfnme foitmtH 
defte , il eft étouffé par l'orgueil. 

Ne croyez pas , ni'obferva l'aimable étrangère i 
que nous n ayioos pas en Pologne une doiâ de 
vâtiité i l'amour^propre ne trouve pas mal Ami' 
Compte dans uïi pays renommé pour (ei grande» 

ÎiçhelTeS » pour ks grands feîgneilrs , & où t'é^ 
oquence républicaine fe montra toujours avec 
avafitage ; mais tout perfonnage , quelque éminent 
qu'il puiue être > s'aviliroit à pos yeux , s'il oÙmI 

Di 
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fe louer luî-mêrae. Je trouve dans cette conduite 
tin ridicule mille fois moins excufable que la 
ftupidité ; & j'aime encore mieux une bête de 
bonne foi , qu'un fat écrivain , qui , fe prévalant 
de fon mérite , prend, toujours Toftave , ramené 
tout à lui , & paroît n'exifter que pour s'ad- 
mirer 

Cependant » madame , vous êtes trop au fait 
de nos anecdotes & de nos mœurs , pour igno- 
rer qu'on a traduit plus d'une fois fur nos théa- 
très les petits orgueilleux , & nommément^les 

Îrôneurs : témoin cet abbé , qui dans la pièce 
u cercle , veut toujours lire fon ouvrage , & fc 
voit toujours interrompu. Il cft obligé de remet- 
tre trifjtement fon mérite dans un étui ? de ren-* 
voyer à l'ordinaire fuivant , les complimens qull 
comptoit favourer. 

: : Malgré cela , je crains qu'une trop grande ef- 
tîme de foi-même ne devienne un vice irrémé- 
diable. Il y a depuis quelque tems une conjura- 
tion contre la modeftie ; & c'eft le bel efprit qui 
& juré fa perte« — Les nobles du tems de Boileaa 
ne ce(ïbient de parler de leurs titres & de leurs 
généalogies 2 aujourd'hui qu'on fe met à l'aife 
du côté de la nobleife , foit à raifon des fré- 
quentes méfallianc€S qu'occafionne la cupidité y 
foit parce qu'on ne met plus de différence entre 
k gentilhomme & le roturier , on fonde fa gloire 
fur des crits. Idylles , poèmes , pièces de théa- 
KC , effais , dîffertations , mémoires fur les gou- 
vernemens , plans d'éducation ; voilà maintenant 
nos armoiries. 

Tant il cft vrai , s'écria notre charmante Po- 
Jonoife , que Torguiril ne fe perd jamais. On di- 
foit qu'il a fes boutures comme l'œillet , & qu'il 
tepouffe de même. Mais du moins autrefois l'on 

avoir l'air de le fouler aux pieds 

Encore fi les prôneurs de leur propre mérite 
laiflbient aux autres le moment de parler > mais 



toujours occapés de leur gloire , ils dévorent en 
fccrct quiconque les interrompt. Rien de beau , 
que ce qui leur eft reverfible : point d'efprîtjfi 
Ton n*cft leur panégyrifte, ou leur complaifant ; 
leurs paroles font des oracles , leurs fâluts des 
airs de proteftion : & s*il leur arrive , difoic 
Scaron , de donner une once de louange , c'eft 
pour en avoir une livre. Ils devroient au moins 
lavoir que le mot dont ils fe parent , & que Paf- 
cal a (î bien rabaiffé , ne convient à per fonne ; fc 
que 11 la façon d'un livre donnoit le droit d'écre 
impertinent , ce feroit une pauvte4 qualité que 
celle d*auteur.... 

\ Ce qu'il y a de fâcheux , reprit la comteflc , 
c*cft que nous les gâtons nous-mêmes par l'en- 
rhoufiafme avec lequel nous les recevons. Auffi 
ne manquent-iis jamais de s'accrocher à quelque 
grand , & de le citer à tout propos , pour met* 
tre le comble à leur orgueil. 

Il eft vrai que celui-ci n'auroit ni auditoire , 
ni réputation , fi quelque ducheffc n'eût mis en 
vogue fes fermons ; que celui-là fe morfondroic 
encore dans les antichambres , G fon audace ne 
l*eût emporté fur fon favoir ; mais d'un pas ferme, 
il s'avance ^ laiffe loin de lui les écrivains les 
plus méritans. ' ' 

C'eft-à-dire , qu'il fout ofer aujourd'hui , pour 
parvenir 5 je ne fuis plus étonnée qu'un de vos 
auteurs , qu'on m'a nommé , fe foit adrefle à lui- 
même une épîtrc dédicatoire qu'il fuppofa venir 
des pays lointains , & qu'il en ait fait la bafe de 
fa réputation. 

J'ai remarqué qu'il y avoir auffi parmi vous 
une manière de fe vanter , qui , quoique muette , 
eft plus forte que les paroles mêmes , urfc mor- 
gue , que certains perlonnages affedent , & qui 
les empêche de rire & d'applaudir. Les meillcu- 
tes chofes leur femblent infipides , dès qu'elles ne 
viennent pas de leur crû ^ & ce qu'il y a de plus 
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rctraordlnaire , c'eft que fouvénc ils n'ont ni fa^ 
voir , ni gode , Se qu'en fe renfermant dans leur 
propre mérite , ils font logés très à l'étroit. Le 
fat qui prone fes talens , eft peut-être encore 
moins ridicule* 

Attendroient-ils une refonte de l'univers , qui 
le rendroic plus digne de leur fuffrage ôc de leurs 
regards ? La gloriole eft ci^pable de toutes le» 
illudons ; je voudrois au moins , avant que ce 
diangement de fcene arrive , qu'on cré&c parmi 
vous une académie qu'on nommeroit celle des 
modefii. Il leur feroic ordonné par leurs ftarats de 
ne louer que le bien en génétal : abftraôioa 

faite de tous les individus 

Ah ! madame , cela n*exifteroit que deux joUrs ^ 
ou cela perdroit le nom d'académie. Il eft de 
l'intérêt de pareils corps de toujours fe louer i 
c*eft un dédommagement du tort que peuvent 
leur faire les fatyres 6c les envieux. Autrement j 
on ne verroit pas à chaque féance line cafToleftte 
de parfums dont l'enivrante vapeur gagne toiin 
les rangs. L on a foin de faire inietvenir juf^ 
qu'aux morts dans ces folemnités , comme s'ils 
étoient encore furceptiblei d'aiHout-'propre *, & fi 
ce ne font pas des flèches , des carquois « Adé 
vivres qu'on met fur leur tombeau , comme fdc 
celui des fauvages , c'eft au moins avec iti phra- 
fes recherchées y 6c des expreflions àuflS rares 
qu'exquifes , qu'on a foin de cajoter leur mé- 
moire 

Vos fociétés maçôniques ont bien prbfité de ce 
féduifant exemple, C'eft à qui fera l'orateur d'une 
loge poirr louer éperdument tous les frères , & 
iur-tout le vénérable. J'ai lu quelques-uns de \em^ 
difcours , & j*ai peine à concevoir îufqu'à quel 
point ils fe préconifent. Un maçon eft ui> dieu ,- 
leur fociété un ciel ; & comme dan» l'âlcoran , 
tout ce qui n'eft point initié à leurs burlefques 
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cérémonies ^ cft un profane ^ & quelque chbfe 
de pis 

Eh , que diroient-ils pendant des heures ena 
titres , s'ils n'avoient cette rcflburce ? Mais pour 
vous prouver combien l'on aime aujourd'hui les 
éloges, & comme dans ce genre on nefe refufd 
rien y voici un fait qui ne fera pas hors de pro# 
^os , & qui quoique fingulier n'en eft pas moine 
vrai. Il s'agit d'un poëce ridicule , qui fortement 
infatué de Tes oeuvres , s'avife de Êiire la comé« 
die la plus place de la plus mal conçue , & qui 
ne pouvant obtenir les fuffrages du public , veut 
les avoir à force ouverte. Il prie des officiers fuif- 
fes , qui Te trouvoient en garnifon dans la ville 
où fe paiToit la fcene , de fe placer au parterre , 
& de s'y rendre tellement maîtres des langues 8C 
des mains , qu'il n'y aie que des applaudiflfemens 8c 
des éloges. 

On les vît en conféquence difperfés de tous 
côtés , menacer d'un air de courroux , quiconquil 
feroit mine de ne pas approuver. Leur « fabrs 
flamboyant n'étoit pas moins redoutable que 
leurs regards ; 8c la pièce eut d'autant plus de (uc- 
cès , que des grenadiers fè mirent de la partie j 
& qu'en relevant leur mouftache , ils difoient 
moitié grondant y moitié jurant : moi coupet iV 
reille du premier drèle qui ne dira pas du bien du 
joli pâtit comédie. 

On préfuma facilement que les foldats burent 
amplement à la gloire de la pièce & de l'au* 
teur , & que dès la veille une pareille fcene avoit 
eu grande répétition. La fin dû fpeftacle faifoit 
tableau. L'on (ortoit en foule , & tout le monde 
fe trouvoit forcé par la circonftance d*exaltec 
«rn ouvrage qu'on maudiflbit intérieurement. 
Voltaire lui-même n'auroit pas reçu plus d'é- 
loges ; car les regards de la loldateique fuivîrent 
les fpeébateurs auidi loin qu'il étoit p^fEble y &C 
Ht fiermettoient pas le moindre fourire. 



Le même poecereau ne trouvant plus à qui 
lire fes vers , brûlant néanmoins du dcfir de fc, 
procurer cette délicieufc jouiflance , prit le parti 
d'entrer dans un corps-de-garde. Au mot de 
vers , on croit qu'il s'agit de verres à boire , & 
Ton demande du vin. L'auteur ne fe démonte 
point , en fait venir ; & tâchant d'expliquer de 
îbn mieux ce qu'il alloit lire , il fut ennn trouver 
des auditeurs. On penfe bien que ce ne fut pas 
fans murmure , & que des juremens fe mêlèrent 
plus d'une fois aux hémiftiçhes ; ce qui rendoit 
cette fcene extrêmement divertiflante. 

Tout ce que vous voudrez , difoient continuel- 
lement les foldats , pourvu qu'il nous foit per- 
mis de boire & de fumer ; & à chaque vers 
les rafades fe fuccédoient avec la plus grande 
tapidicé. 

Depuis ce moment , le corps-de-garde devînt 
fon lycée. Il y va toutes les femaines débiter fes 
poéfîes \ de forte qu'on ne jure plus dans ce liea 
qu'en rimant : mais il faut que l'auteur boive » 

autrement il feroit faccagé 

. Oh ! pour le coup , ie ne douterai plus du fol 
cnihoufiâfme que peut infpirer l'orgueil. C'eft ici 
le dernier période de la vanité , & un trait qui 
manque au rôle de monfieur de l'Empiréc dans 
la Métromanic. 

D'après cet entretien fur les preneurs , nous 
conclûmes qu'à raifon du changement qui s'opère 
fans cefTe dans les caraderes > comme, dans les 
habillemens , nous pouvions efpérer le retour de 
la modeftie. £h ! qui fait, difions-nous > Ci elle 
ne deviendra point la vertu dominante du fiecle 
prochain ? 

Eh bien ! je fuis sûre , s'écria lacomtefle , qu'a- 
lors on fe demandera l'un à Taukre , ce que c'eft 
qu'une pareille vertu, & qu'il arrivera que bien 
des auteurs , dont la converfation ne roule que 
fur eux-mêmes 2 pafTer ont indubitablement pour 

ftupides» 



A4pîdes. Il cft vrd qu'il n'y ^toît rien drjylaî 
.ixiuec que l'homme vain y lî l'on avoic afTez dç 
xaifqo PQWr'ftc p0s Ççoiitfcr fes orgueilleux prpjlos. 
La comtefle que j'avois entendue avec le plus 
gcaod plaiiîc > .ceuxiina la coav^xfatian parojbferr. 
ver que tout panéjgyriftc de lui-même , devrpic 
au moins payer (^» a\idiçeurs î comme jadis à 

Rome on payoit des pleureufes 

, Mais , hélas à qui leur fournifpit des fonds 
ppi^r y fttffire ! On f^it qu'Apo.ll.ori .çft auflî gueux 
que Plui;u,s eft opulent; q^e le^ Qiules vpulanC, 
un jpur fe cottifer , pour faire pu pikeniq , ne 
crouveretit dans leiir .cofFre-fot^t quç de,s feuille^ 
de laurier 9 fie qu'elles n'çnt p^us de crédit depuis 
cette époque, 

Pep^ ieigaeurs pplqisipis abprdereçit l'aimable 
étrangère , dont le mérite étoit relevé par les 
l^lus beaux yeux *, il fallut nous quitter , mais 
avec proinefle 4^ fe jrevQÎrrqpandi& dans quel 
lieu ) \c l'ignore ; à moins que ^qtjielques tput- 
|>illons ^ne nous ^Approchent : (î ce font ceux dp 
Defcattes , je n'y comptes gucres ; 5ç fi c'eft fç 
^uide univerfcl , j'y compte ençoye moins. . £ 
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lye le Palais-Royal , pour les rencontre^ i H 
y a voit qqiaze ans que fa vois perdu dç vue 
deux militaires » extrêmement aimables , qui,aptè^ 
avoir parcouru l'Europe > vifitoient l'Afrique^; 8e 
Fautre jour ils s'ocrent à mes yeux. Nous def- 
cendons , me dirent-ils en m'embraflànt , du fom^ 
fn,e( des pyramides d'Egypte ^ & nous accourons 
dans ce Mèu û vanté ^ ou le plus heureux fort 
nous réunit. " 

Ofa voulut tout fe dire , Fori ne. fe dît tien • 
c*eft ordinairement PefFçt de, ces' fortes d'entre- 
vues : il fallut nous regarder , re^rer , revenir 
de notre furprife ^ & équité peu i peu k parole^ 
reprit foh cours ordinaire > 8t m^le queftions fc 
fuccéderent à i'envi. 

Nous foupâmes enfemble 9 en faisant tout à la 
fois pétiller h champagnc & la gaiccc , d'autant 
plus qu'après une au lu longue abfcnce , notre 
rencontre avou l'ait d^une rélurreftion. Les voya- 

Îjes a voient beaucoup ajouré à leur fa voir ; & 
cur mémoire écoît une excellente , bibliothèque à 
feuilleter. Ces récits pluorefflues me tranfporte- 
rent dans les H^ux qu'Us vcnotent de parcourir j 
& moitié Afriaûfis , moiaé Européens , nous eu- 
mes la converfatiûti la plus intérefîante. UncJ 
cloche incivile nous avertit qu'il falloit nous 
quitter : je n'ôfc le dire ; c'étoît tout amplement 
V Angélus , qu'on fonne à cinq heures du matin. 

On fe donna parole qu'on fc rcverroît le len- 
demain » 6c à l'heure fixée l'on fe raffembla : 



rhiftoîte devint Umatiere.de rtotre eattetien > St 
après avoir infîfté fur Ton incertitude , noiis con«- 
vînmes qu'il y avojit. beaucoup moins d'inâdélicé 
dans les faits , que dans la manière de les ra« 
cancer ^ & ^c cda - dépendoit Tduveht de Thiftoo 
rien qui , ip^Ius ou moins froid , rçndoit les évé^ 
nemens félon fa manière de Yoir de de fentir. 

Us me parleront, des moeurs & de la langue 
des Egyptiens i,& cômn>e ils me dirent qu'il n^ 
âAToit rien de plus laconique qi^e la manière dont 
Ils .s'iéctivoient j, je leur pppoiai une lettre de 
Jean- Jacques RoulTeau \ peut-^trê la plus courte 
qu'il y eut j^âiais » pour leur prouver qu'en Eu- 
lope on étpiit auflî htt( qu'en Egypte ^ quand oti 
vouloir $*€n donner la peine ^ voici le fait. Un 
çriginiil partit d'Angers , il y ^ environ dix huit 
ans > 8c vint tout exprès à. Paris en pantoufles.^ 
fnrobe^de^chambee;;, en bonnet de nuit, ï dëf- 
feîn d'y cônnoittb ie philofophe de Genève. U 
yrétendoit qii6 cet ^coUtrement ^ qui lui don-» 
noit par-tout l'air d'un voifin » lé mettoit dans lé 
mes de trofkver plus facilemeoc des fecours à fes 
^efoini. 

! Auffi-tot arrivé , il coat frapper w towneaq 
du nouveau Diôgene ; mais inutilement : on nà 
veut point fe laiuer voir ; 9c ^madame RouflèaU 
n'eft pas plus flexible que le mari. Notre voya« 
geur prend enfin le parti d'écrire une lettré de 
quatre pages » où il expofl: Ton emprelTement ^ 
le fujet de fon i]lél!érinafi^ ^ 9c où il coninre enfitt 
Jean- Jacques ^ dé lui dire oui , on non. 
. Le lendenfMÎn , au milieu d'one grande feuille 
de papier blao^ , il reçoit pout toute réponfe«..« 
non... 

Vous eonytendrer i mptfie^ri , qu'on peut 
dminer un défi à tmis. les Egyptiens d'écrire plus 
Wtévemenr. Voas vous troa|pez > me répondit un 
de tpes an^s ^9c Vil y avoit gageure y vous.per^ 
drie2. Il y a. un exemple d'une lettré encore plus 

El 
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courte de la part du général d'on ordre relîgle^^ 
i^ix'ixn dç fes confrères tourfâentoît > porir obté-* 
nir la permHIîon d'aller à Rome , & auquel il 
fe contenta de répondre en latin , 7 > qui teut 
dire , allez. . 

Ma foi ; lui dis-je ; je rre m'y acrendois pas ; 
& cependant , pour ne pas denrieurer en refte ^ 
je. vous en citerai' une encore plus laconique; 
C'eft un bon capucin k qvki l'on ofe écrire , en 
le. qualifiant de Capucin indigne» £c qui fecon-^ 
tente de mettre , pour totïte réponie , un feul 
accent fur Vé , Se de renvoyer la lettre i ce qui 
fignifioit capucin iridigné. 

Nous partîmes de. là pour nous entretenir d'a- 
necdotes plus ou moins intére^Taittes ; & notre 
coiiverfàti6n , que noUs aurions juré devoir 
Être extrêmement fcientifique , fut ; tour à la fois ^*^ 
înftruftive ,& puérile. 

Tel efk l'art de con^'erfer : à moins qu'on ne» 
difpute> on pafle rapidement d'un fujet à l'au- 
tre^ comme l'oifeau qui fautille de branche eit 
branche , Se qui ne (é fixe pas. * * 
^ IL étoit tout naturel que nott$ parlaflions dit < 
duc d'Orléans , régent du royaume ; nous noud 
promenions dans un fardtn qu'if avoir plus d'une 
fois parcouru , fur-tout la nuit , Ibrfque , fatigué 
d'un long travail , il y dcfcendoit txti momewt* 
pour fc dlftraire; 

Nos voyageurs tnt f apportèrent à ce fujet ^^ 
qu'il y trouva , fur les deux Heures du matin ^ 
an perfonnage , dont il s'approcha ^ ( le feul qui 
fût gu Palais^Royal ) mais (i étonnant dans ik. 
manière fublime de penfer fie de 5'exprimer » qu'il 
ne pouvoir revenir de fa furprife. ^ 

Toutes les queftiçns que je lui fis » racontât 
ce grand prince à M. de Treflan i archevêque 
de Rouen , fon . confidenr , m'attirèrent des ré- 
ponfcs fi frappantes j fi fupérieures aux idées 
mêmes, des plus célèbres philofophes , que ft Ui 
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iqruj un homme cefctterauflî Ior(qae ]e toi ^(î? 
ttiàmàï qùî i! étoît, il mé répondit > eti i'clol-r 
gnâric : Je fuis le Chrifi. 

Le régent vodlii le fuîvre ; îl ne le irdvivâ 
plus: ce qu'il jr a dé sûr , c'eft qu'il fut frappé 
toute fa vie de cette fingulierc rencontre ,& 
qu'il h'éh parloir qu'avec un tranfport d'admi- 
ration» ♦ ^ 

Ils me firent, auflî part de l'anecdote fuîvanté^ 
Dans une circonftancc où ce princcf àvoit bcfoin 
de la cour de Rome > & ou f lus de vingt évè^^ 
qucs étoient dans (on àfltichambre , relative- 
ment âubt af&ires dû Janfénifirie > il eftvoya cher- 
cher le célèbre père de la Tour , général de l'o- 
ratoire y qui tràverfa là falle où fe trouvoienc 
tous les prélats > qçri fut lé ftùl admis , & que^ 
le régent n'entretint que d'êftampes & de ta- 
bleaùjc , jufqu'au moment où il le conduifit à 
la porte de fon appartement. 

Comme on dit alors aux évêques qu*îl h'y atf^ 
iroit point d'audience pour, eux -, ils s'inlaginerené 
que le prince fe tournoit du côté des janfénif- 
tfcs ; ils écrivirent âtt pape -qu'il ne fallôit pa* 
l'irriter par un rfefus. Et c^eft aînfi qu'un trait 
de politique fit prendre le change très-à-propOS; 

Le père de la Tour n'en fut.pâs la dupé ; & it 
difoit confideniment à Quelques amis : je compris 
rbut-à-coup que le pfîncé me faifoitr venir, non 
pour moi-même , mais bien pour les prélats. 

Puifqu'enfiti nous fonlraes fur le chapitre A€i 
anecdotes 9 me dircht-ilsc, il y enaiinê qui mé- 
rite , plus que toute autre ,, notre attention ; 
c*eft l'hiftôire de l'homnie au ftlàfque de fer , 
dont oii a tarit patlé , & qV^n ne peut dé-i 
brouiller. 

Dites la fable , leilr réporidîS- je 'y 8c vous aurc» 
tbut-à-coUp là folUtion de ceîtte rêverie ^ qui ne 
s^feft accréditée , que parce que Voltaire a voul» 
la rajeunir. Pcrfonne n'ignore qU'enlriantvoloB-^ 



tiers tpat te qui ne vçnoic W% de lui , il étok 
charmé d'avancer des faits ^ donc le récit pou voit 
iiicércfler fa vasité. Ridn ne lui fembloh plus 
4oux que de pouvoir dire : je tiens cette anee^ 
dote de tel mitiiftre ; kc cela ^'empêche pas que 
ion témoignage 9'ait pafle plus^ d^ne fois pour 
fufpeâ : Tamour-propre emploie volontiers U 
sienfoiige. 

' Mail ^ premièrement » par quel ha^&rd put-il 
arriver qu'on eût recours â un dégaiiement auffi 
extraordinaire iqu'un maCqife de fer . dans un 
cems oà 3 félon Vokaire lui-même ^ l'Europe ne 
vit difparoîcr'e aucun perfonnage important. Une 
pareille précaution dei^noit fans douce inutile à 
l'égard d'un particulier on d'uu inconnu. 

Secondement , écoic-il poflible qu'un hommo 

pèt exifter foas un pareil mafque > fans que cela: 

fût nuifible à fa fanté ^ & même à fa vie } pouc 

, moi , )6 ïk*en crois rien ; Se ç^eft le fentimenc de 

plufieurs médecins. 

TroifiémèmeM ^ eft-il à préfumer que y pour, 
éioufïêr oQe a&ire » on eût jpris le moyen de- 
l'éternifer ; 8c que pour dérooer au public la^ 
connottda^nce d'un particulief , on eiit imaginé le 
ilracagâme le plus propre à excirer la curiofité ? 

Quatrièmement » comment fe i>erfuader qae. 
Louis XIV 3 dont l'âme (uc toujours fenfible 
& magnanime, eût adopté la tyrannie de Louis 
XI > & qu'il eût voulu tenir fon règne par un 
fuppUce de cette efpece, dont la feule idée fait, 
frémir ? 

D'ailiers , ne fair-on pas que la Bdtille eft 
un (é)our oè Ton n'a be(oin que de Tépaifleut 
de fes murs pour qu'un prifonhier y foit entière» 
snenc oid>Ué y & qt^'il eàc été' beaucoup moins 
barbare , & beaucoup plus sûr» de faire périr le * 

{^retendu prifonnier au mafque de fer , que de 
è laiffer vivre auifi cruellement ? 
On le fait aller aux ifles Sainte - Marguerite , 



de-U à la Bafttlle , £ins ^^'il fe foie fait coti^ 
noîtrc j & Poir veut que dans un pays oil 
toflt fc dît.^ oà.tottt simprimfc , ce fccrct n*aît 
point encore &é révélé, Chofe vraiment impoifiblç» 

Cette atioedoce , dtc-on > vient des gens ks plul 
qualifiés '. nouvelle rasfon de ^'en défier ; il exiftr 
itne tradition d'Sfaftres menfonges , 8c ce font 
les grands qui, j^us vulgaires que le -peuple 
mjîme ^ quand ît^ s^agit du merveilleux , lès ac* 
créditent, t'un fe croit , l'autre le répété , tC 
cela fttfiit pour que cela fbit configné; Je dirai 
toujours, que fa meilleure preuve contre cette 
hiftoîre , cft l'hîftoirc mfime.^ 

Mes deqx amis finirent par me répondre ^ qu'il 
n'y avoît tien de raifonnaÛe à m'objeder , & 
que c'étoît éterpifer une. kiftoke que d'y joindre 
un maique de fer^ -* Cepei^ànt 3 ajoutèrent* 
ils , la fable' a fi bien pris , qu'il ne hnt pas (è 
mettre en Crais pour, détrompe!: ceux qui t^ tcroient 
comn^e un àrtide de foi, ' ^ 
* Ma conelufion fiit queie m'^n donntrpi» bien 
de garde , ne- voulant point paflèr pour un for» 
*-« Oa ne hpu,re point impunément l'opinion du 
public * 

Nous TMport&mes d^aistres .anecdo.tes ; car il 
nous femmott que 1^ fournée ne pouvoit finie 
fiins nous^éttdrp' fi^r ce chapitre. 

On me. raconta cellfe dç Benoît XIII > ce bom 
religieux domitiicaîni ^ qui ,, tout- étonné de fe voie 
fouverain pqntife ^ p^lfà toute la nuit à deman- 
der au fignor Antonio , (on "^^kt de chambre >s'il 
étoit bien vrai qu'il fôt pape. ' 

Antorihi qui coudiost dans un cabinet prêt 
de Ton maître 3 Ac qui fé moutctt de (bmmeil > 
fatigué de s'entçndre continuellement appeller^^ 
finit par «'écrier ^ que vocrie' fainteté aille îra-delà 
des monit» 6e qu'elle. me laîHè dormir » pour 
tamoar de Dieu. 

I4 paye dès le tsatin raconta cette hiftoire I 



fQus les cardinapx.; & ils rirent .Bcfaucpup de (^ 
inéponfe rcfpc^ucufe du valet. . . . ' ' 

Gela nous çonduiiic à parler d'un Kyre d'aneçr. 
dotes» qu'on adonné depuis» qu£lqu£tems., oiji 
l'on trouve quin^ce pages ^miec^^talts relatif^ , 
à jCFément XIV , toutes tirées mot pÂur mot de, 
rhiftoirc de Fa vjic , & qu'pn dît tcajird'unxhe- 
valigr/'anglois. Il faut avouer que. ce plagiat eft, 
jhardi .; mais pipur gu'on ne s'en défie pas , lé 

Î)iagîaire finit par cô(&Wttre ^ fans fondement^. 
'hiÇorièn de .Ganganellî , fur uiï^art^cle eflenjcieU 

Il ofe enfuite avancer , comme une ,chofe cer- 
faine , que la\piinceire. de Wolfembu , époufe 
d^ 'fils de Picri;é le. Grand , dt n^ofte il y a quc)r. 
flues aminées à^vjy, pi;ès Paris;, aptes lavoir coo-, 
trefait là morte ^ Pitersbourg , fait , enterrer ui^p 
Mcke ^ fa place , Çc ê^ic vcime\;ea, IfAnctdai^fi 
|ç»plus grandij^fjg/ii/âr i . ' 

Voici ce que' W/ d^^yoltaire m'écrivit à ce^ 
fm 5 l We ny^É^ j'i, eçcoije i^}^^.^ç. I5UJ 
demandoi^s des ccufeigne^mens ^l4]jr.itf^it^v& fjf^ 
ànç ,marqua mot pour mot.: . ..... f ',.., ,.^ . .\- 

jQuant à la prétendue veuve de VtnJoYtuné\^ez.4:^^ 
fpvvitz. ifils de Pierre le Grand yelUaf^ffiq^f}--' 
ques jours fhjez».moi c^et été -^ &_,^n im\Htit ^c^, 
tUellemeut ' atiprà de mpn, fh^n^au^ffie f^^ifonqui ^\ 
jfn^ablement ^ ne^jera fûint a^ev^f.. ..^ . 

^oyez. bien sûr y^^jt^fimr , qu'elle n*efi fasplftf^ 
Ja bru de Pierre Je Çr/in4^ 9!^^, P fé^^ P^^^"^^ 
mus /toit unfucc^eur legittpte 'âu-^r&^,4f RH0^/,, 

Il cft tout naturel .de ftqire dans.iette pcçfr^ 
fion ^.' de Vqltgirç:, qu'on peut.4îre:avoïr été 
pux premières Jpges > . jçur .ijoqnbkijc Ji^ .j)arcj^ 
lait. • . •"■'"-.: l'i ". --.-..»-». ^./•■, ' îj \ « ^ 

Maïs, ce qu'-oiijîe. peut *icopftatcr^|nc, dît uç 
de nos voyageur^ , ç'eft^l'exiften^e de'^jrie-Çe- 
cilc", princcflc ottomane , qui , nlje,ai{ &jpiqux(ui- 
lant ^ichjnjjet yi-, vit aduellçn^Àntvai^P^ii V 

ih i que me ditcs-vous-Ià , tcpondis-Jé'*, hors 

de 
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de i(noî.méme. La fille d'Achtnet , Cet en^reat 
fi célèbre 3, qui fe mefura contre Charles XII 6c 
contre Pierre le Grand , qui perdit fon trône 
pour avoir manqué d'écrafer les janniflaiocs , Sc 
qui furvécut à fa défaite , avec une fermeté qui 
l'égale aux plus grands héros ! la fille d'Achmet î 

Oui y elle-même. Elle naquit dans le ferrait 
l'an 171 ; & defcendue furtivement par une fe- 
nêtre dès l'âge de fix mois , elle dut fon évafioii 
& le bonheur d'être chrétienne à une gouver- 
nante , qui fut dans le plus grand fecret tramer 
cet événement. On la tranfporta à Gênes , où elle 
fut baptifée en préfence^du fénat ^ & après dix 
années de féjour dans cette ville , elle partit pour 
Rome : elle y fut préfentée à Clément XI , par 
un parent d'Achmet qui s'étôit fait chrétien , 6C 
qui s'y trouvoit alors. Déjà altiere , comme fen* 
tant couler dans fes veines le fang ottoman , elle 
ne voulut point baifer la main du fouverain pon- 
tife y difant qu'elle étoit d'un rang à ne faire fa 
cour à perfonne. On eut même toute la peine 
du monde à lui faire accepter un tableau de la 
vierge , orné de diamans & de perles. 

Le régent la fit alors venir en France ; on 
ignore quelles étoienc fes vues -, elle y parut ac* 
compagnée de fà gouvernante , qui époufa un 
comte Salmoni , génois. On la plaça dans un 
couvent , où ce prince lui-même la *vifîta deux 
fois. La gouvernante mourut quelques tems après ^ 
laiflant au père Luc , capucin , une fomme con- 
lîdérable , pour l'entretien de la jeune princeife , 
qu'il lui remit fucçeflîvement : elle devint la pro- 
tégée de monfieur le duc de Condé ^ qui lui 
fournit un carrofTe 3 & qui lui offrit tous les 
jours fa table. Elle eut un jour la fermeté de 
prendre un piftolet qui fe trouvoit fur la che- 
minée d'un grand feigneur , dont les proposi- 
tions irévolterent fon honneur > & de lui dire : ne 
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m'expofez pas à faire un coup de ma têce > 8ç 
laiflez-raoi lortîr. 

Une 4ucre fois , un plus grand jpetfonnage en- 
core i épris de Tes charmes > & fur-couc de fa 
chevelure , ofa lui faire une déclaration ; elle 
en fut fi piquée . qu'elle s'efquiva fur le champs 
&qae lorfqu'il lui fit dire par un gentilhomme 
qui, le fuivoir , de bien ménager les cheveux» 
elle prit fcs cifeaux > les coupa , les mit dans un 
mouchoir , & lui répondit : afiîirez le prince » 
qu'à prcfcnt ils feront bien gardés. 

Il y a dans ces traits un héroïfme que je ne 
vois point dans les hiftoires j & cette princeffe , 
cette fille d'Achmet , aujourd'hui furvivant à fes 
amis , languit dans Paris fans avoir d'autre re- 
venu j qu'une penfion modique des économats , 
Se fans autre fuite que fon ombre , n'ayant pas 
même un feul domeftique pour la fervir. 

Mais une grandeur d'ame à toute épreuve , 
une force d'efprit qu'on ne connoît pas dans ce 
fiecU ] des vertus chrétiennes pour la pureté de$ 
inotifs , ottomanes pour fa fierté > lui tiennent 
lieu de tous les honneurs & de tous les biens. 

Chaque fois qu'on frappe à ma porte , je crois , 
dic-elle , que c'eft la mort , & je vais ouvrir , ne 
^n'enibarraflant point de quelle maladie je mour- 
rai > fi ce fera de la fièvre ou de la faim : per- 
fuadée que cela me conduira au trône de l'Eter- 
pel. 
. Il faut dire que M, de Calonne , contrôleur- 

fçnéral , dont l'œil s'étend fur les malheureux > 
a démêlée dans la foule , & lui a fait pafièc des 
fecours. On voit dans fa phyfionomie , quoiqu'ef. 
facée par le tems , qu'elle a lestraits de fa na- 
tion , & que fa naiflance n'eft point ordinaire. 

Elle a eu le bonheur d'être préfentée à Louis 
XV y celui de parler à Louis XVI , & d'avoir 
une longue entrevue avec madame Louife. 



' Il n'y à ffellemcnt que Paris où desàventuréf 
*uffi extraordinaires viennent aboutir. Ce feroic 
fans doute pour, le public, le livre le plus in- 
téreflànt , fi l'on pouvoir donner la vie des pcr- 
fonnages qui , célèbres par des événemens , oo; 
par des ayeux , exiftent actuellement au milieu 
de la capitale dans le plus grand incognito , 8C 
vraifemblablement dans une affreufe mifcre. Le» 
éâions qu'on réalife tous les jours fur les théâ- 
tres , & qu'on lit dans les romans , n'auroient 
sûrement rien d'auflî curieux. 

Heureufenient nos deux voyageurs n'étoient pa$ 
connus , & i4s n*a voient rien à craindre des ces 
promeneurs importuns , qui viennent fans cefle 
vous fouhaiter le bon jour , & vous dire : mâft J 
monfieur, je vous ai vu quelque part ; comnie fi 
nn homme qui exifte ne devoit pas être au 
moins quelquefois apperçu. 

Nous étions tous affis dans un coin , extrê- 
mement occupés de ce que nous difions , mal-^ 
gré ce mutinare qtf*on entend continuellement 
dans Paris , & fur-tout au Palâis-Royal. • 

^ Une anecdote du rot de Ptuffe , ce monarqfue 
âônt le fet^l tiàtii réveille toiit-à-coup le refpeâE 
& Vadmîration' ; nrè fit gratté plàifir. Il y.aplu- 
fieuts années ; fHe t'acontetent thés amis , que ft 
tf buvant à B^tfflau ., il fut invité par le cardmit 
Zinzendorf , alors évéque du lieu , d'aflîfter à là 
grahd'mçffe qu'il devoit célébrer , c'étoit une fité 
annuelle ; Ja cérémonie fe fit avec pompe , ti' 
iorf^uel'éihinëncc*' demanda au roi ce qu'il pçn- 
f6ic du fervice des catholiques , il lui réponcét : 
Les calvimfi:éi: traitent Dieu comme leur infé^ 
rteuT ; les luthériens , comme leur égal : mais les 
catholiques le traitent en Dieu, J*ai été frappé de 
là majefté de vos offices, 

'' De Breflau , nous, pafsânies à Grenoble ; c'cft 
IVVantage de U converfation ; Se nous difcourâ- 
êiti fiiT la (ibgularité d'uàiait arrivé datis cçttfs 
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«eille il y a plas de cent ans. Un valet de chamf>re 
de M. d'Amblerieu > confeiller au jparlemenc^refufe 
d'époufer une nommée Bailli , nlle d'un pauvre 
corroyeur , parce qu'il lui arrive de lâcher un vent 
îndifcret en la ptéfence. Le confeiller veut confolcr 
la prétendue d'un pareil affront , & il en tombe 
tellement amoureux , qu'il j^end la place de fon 
domeftique , & qu'il devient réellement fon mari : 
elle n'eft rien ; mais elle a des yeux fuperbes ; mais 
elle a un taille de nymphe ; mais elle eft raviflantc 
pour le caraAcre , pour l'efprit. Tout le parlement 
tait rage , tout Grenoble murmure ; & elle n'en 
eft pas moins madame d'Amblerieu , femme extrê- 
mement intéreffante , pour la conduite & pour la 
manière de pcnfer. 

Au bout de cinq ans notre confeiller meurt , 
en faifant fon époufe fa légatrice univerfelle. On 
crie à l'injuftice ; des parens avides réclament la 
fucceffion : procès intenté , & procès perdu. L'ai- 
mable veuve en appelle au conieil , vient à Paris , 
Î^ connoît par le plus grand hafard le maréchal de 
*Hôpital , & finit par l'époufer. 

On croiroit , à voir fon extraâiion, qu'elle ne 
peut aller plus loin ; & la fortune qui 1^ prend par 
main lui donne Jean Cafimir;,^ roi .de Pologne ^ 

Î;our dernier époux. Il étoit lui-même l'enfant du 
brt , ayans été jéfuite , cardinal , monarque , evin 
jTuite abbé de Saint-Gcrmain-des-Pré$ : bénéfice que 
Louis XIV lui donna pour le dédodgimager de la 
perte d'une couronne, j » 

Voilà une anecdote qu'on (e plaît à racontcir. « 
Elle eft bien lupéricure à. la fortune du P. le 
Boux> prêtre de l'oratoire , qui ^ preifé.par Louis 
XIV d'accepter l'évêché de Tarber,;^.pu celui de 
I?érigueux, en récompenfe de its magnifiques fer* 
mons , répondit : Je fuis né gueux , j'ai vécu gueux^ 
& )e fouhaite périr gi^eui^. Il étoii: fils d'un artifan 
de Saumur , & fes talens ra(^>cierent aux p)u$ 
cxccllens prédicateurs. C'cft lui, qui , devenu prélati, 
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& fe défiant de fa mémoire ^ ne montOl^polnr eti 
chaire , fans avoir un fouffleur , & qui après avoir 
dît fon texte , s'abandonnoît à (on élocution natu- 
relie , & ne proféroit pas un feul mot qui fût d^ns 
le cahicn 

. On me rappella le trait du grand Bofluet , qui 
difoit qu'on connoiffoit Tefprit des ordres religieux, 
aux différens introïtes qu'on lit aux meflcs de leurs, 
patrons 5 & qui çitoit à cette occafion les corde-» 
fiers , dont le miflel marque au jour de fain.C 
François : Gauieatnus omnes in Domino , & ainfi du 
refte : il eft facile de les parcourir. 

On fait que ce favant évêque, toujours occupé , 
ne fe couchoit que lorfqu'il avoir fommeil , ne 
mangeoit que quand il étoit provoqué par la faim ; 
de forte qu'aujourd'hui il auroit dîné à dix heures 
du matin , & le lendemain à fix du foir j penfanc 
civec raifon ^ qu'une afCduité monotone à fatisfairc 
les befoins nuifoit à reffervefçence du travail &;^ 
mettoit des entraves au génie. i 

Ces .faits nous cond^ifircnr infenfibleroent aur 
grandes diftraâions du célèbre Malebranche , qui 
profondément erifeveli dan^ (es penfécs , paffa 
vingt-quatre heures fur un fauteuil les yeux ou* 
verts , ne voyant. ni celui c\m lui apporta Ion dîner, 
jii celui, ,qui îfit. du feu. Il ne fortit de cette elpecc 
d'extafe.yque pour fauter d'une chaife à l'autre, ;ça 
difanç^. qu'on avoir befoin d'une récréation enfan- 
tine ^ quaqd onravoit la tête épuifée par le travail, 

Piqué^de s'enrendre un jour nommer le grand 
benêt y il . prit par la main celui qui le qualifioit Ci 
bien 5 le côij^uifit à fa chambre , & lui dit , en lui 
montrant; un' fauteuil : Voilà l'endroit où votre. 
grand benêt y (c dégageant de la n^tiere & des fenSi 
a recherché la y^ité qui ntips conduit à voir tour 
en Dieu , & a fait l'analyfe des paflîons ; l'endroit 
oà vojre grand benêt, fermant les yeux à la lumière 
corporelle , a vu l'ame pr l'effort de fes penfées , 
l^'eft élevé att.de0ùs de lui-niême , pour ériger ufi 
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éHficc purement fpîrîtuel fur la rainè des corps , St* 
à pénétré jafqucs dans le fein même de$ intelligen- 
ces céleftes. . . * 

Il fouoit aux épingles avec des enfans de chœur ,' 
quand milord Codrington vint le voir dans la: 
ittaifon de l'oratoire de Saint-Honoré^& ç'cft alor^ 
que l'Anglois s'écria : je vous trouvois admirable? 
dans vos écrits , mais depuis que je vous vois vous 
rapctiffer de la forte /vous êtes bien jplus grand U 
mes yeux. e ' . 

' Ce milord demeura deux ans confécutif à Paris ^ 
ne voyant que fon appartement , & le P. Malebrarf^ 
cbe ,afin de lui prouver qu'il n'étoit venu en France 
que pour le voir : c/eft bien anglois. - r 

L'exemple* du philofôphe juftifie lés autéat's quî 
écrivent des livres férieux , & qui font enjdués dahsf 
lia fociété; Un perfonhage qui reflembleroit à fes 
livres , dans4a manière de converfer , treferoit fou- 
vent qu'un pédant. L'heure d'écrire , eft celle du 
travaiI,difoit Huet , évêque d'A vranchîts , Se l'heure 
de converfer eft le moment de"lâ récréation ^&! 
Êiris doute il eft étonnant .que la ^npàit (fes perfoh* 
hes ne facheiit j>as en %ire la différenfctl 

Quoique ce ne fpît plus la ftiolde cîé pàlêct àei 
rcvenans ', dès anecdotes en dé:ééttr^é. f éfripllrént 
nottt loifîr. Ce Tdrk'^VTatoniëtoii'U HivH ortgîi 
Aale & la plus burtrfquc. Un dfc rios ctetik voya>- 
geurs nous dit que le chancelîeF'dé Loiiis'Xï^i 
miniftre fer vile d'un auffi m^Mviisptmiié^ i fvtt 
fègaMé par tous tes habitahs ,de la ville jfé Tour^ 
<m il expira , comme b proie dii dértion'i pue & 
Jnaifon , depuis cette époque , paîrépo^i*4â'màifort 
du diable -, qu'il y a fur^tout une cfiattibré , encore 
meublée , qu*on n'ofe jufqu'à ce jour Hà^biter ; 8t 
que cependant un boflu , fils d'un.homrfte éà çoh- 
dition , fur pris par un violci|it dragS , 'eut le cou- 
rage d'y palTer la nuit. ,.. / 

On ajoute, qu'il y vit une danft' cii rond (e 
former par un nombre de diablotins , qui fe te* 



noient tous pac Ia.mainique les ayant fointsd'uh air 
dégagé , on lui enleva la bo0ib pour l'accoler à la 
cheminée ; .que dès le lendemain toute la ville 
hors d'ellerO^me , de voir le jeune homme le plu» 
contrefait , ^uflî-bien redrefle , fit éclater fa lur- 
prife & fa pie ; qu'une autre boflli y dans l'efpoic 
d'une même faveur » fe gliiTa trois jours après dans 
ic même lieu j que lorfque minuit fonna , l'hçocc 
ordiixaire des fortileges & des forciers , la danfc 
reprit, que l'étranger s'avança , & que foit que les 
démons n'aiment pas à faire un aéie de bienfaifancc 
deux fois , foit que des manières trop libres les 
eutTent irrités , ils lui appliquèrent fur reflomac la 
bolfe qu'ils avoient enlevé la veille , & qu'il en eue 
ideux. Sa furprife égala fon chagrin. 

L'on trouve cette fable confignée dans les annales 
du tems , & comme une hiftoire qu'on ne peut ré* 
voquer en doute , fans attaquer la religion. 

Cela nous rappella la réponfe d'un récollet , ^ M. 
de la Wifclede , fecrétaire de l'académie deMar*^ 
fcille , lorfqu'il lui récitoit les vers fuîvans , fur le 
tiby , petit morceau d'ivoire > ou d'ébene , que les 
récollets emploient pour attacher leur manteau. 

Je chante un ûicré gueux donc rorgueii fZraphiqu» 
Dédaignant du crochet Tufage tyrannique , 
Et cherchant dans Tébene un ornement nouveau » 
D'un tlby triomphant enrichit fon manteau. 

• Oh ! s'écria le religieux , c'cft fapper notre ordre 
par fes fondemcns ; & M. de la Wifclede répliqua, 
ce fcroit tout au plus le prendre à la gorge. 

M. de Belfunce , évêque de Marfeille , me conta 
cette hiftoriette de la manière la plus divertiffante. 
^ Il avoit plus que perfonne le talent de narrer. 
On fait que jamais hiftoire de revenant n'alla feule, 
& que c'eft un récit prefque toujours intariflable. 

Auflî raconta-t-on la chimère de l'ancienne fa- 
mille de Tibergeau , qui prétend que dans un châ- 
teau fur les conâns du Maine Se de l'Anjou > un 
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ancien 8c refpeâable officier de ce nom , apperçat 
de Ton lit une cable fe drelTer d'elle-m^me , (e cou« 
vrir d'une magnifique argenterie , au moment que 
parut un fuperbe buffet » & qu'alors nombre de 
convives Te ralTemblerent pour fouper. 

Ils écoient polis ; ils invitèrent le maître du lieu 
à fe lev^r y pour prendre place avec eux ; ce qu'il 
jBt 9 après leur avoir repréfenté que le jeûne des 
quatre*tems l'empêcheroic de manger , ce qui lui 
attira cette réponfe : gobe , gobe , Tibergeau ^ à 
double jeûne , double morceau. 

Mais ayant fait le ligne de la croix , tout difpa^ 
rut , excepté l'argenterie. 

Cette aventure eft imprimée , je l'ai lue , & plus 
d'un parent de M. Tibergeau n'oferoit en douter» 

Ma réflexion fut que les campagnes & les châ- 
teaux étoient d'une folitude effrayante , depuis 
qu'on avoit perdu la trace des fées^ & des reve- 
nans , qu'il n'y auroit pas de mal de les renouvel- 
1er , pour peupler les forêts & tous les lieux déferts; 
que d'ailleurs , je croyois qu'il y avoit des efprits 
revêtus de corps aériens , & que les anciens qui , 
du côté du génie y nous valoient bien > ne crai* 
gnoient pas de l'affirmer ; mais aujourd'hui , fous 
prétexte d'une nouvelle philofophie qui n'a ni prin- 
cipe > ni objet , on nie tout ce qu'on ignore , parce 
qu'on ne veut pas convenir qu'on fait rien. 

Nous obfervâmes que , (i l'on pouvoir demander 
aux anciens , pourquoi ils croyoient aux revenans » 
on pourroit aulli nous demander pourquoi nous 
n'y croyons pas. Cette croyance , générale chez 
toutes les nations, fert au moins à prouver l'im- 
mortalité de l'ame. Si Ton fe fût perfuadé que tout 
finit avec nous,comme certains beaux efprits qu'on 
érige en philosophes fe plaifcnt à le débiter , les 
anciens n'auroient eu garde de prêter l'oreille aux 
hiftoires des revenans. 

' On fait que Pline , dans fes lettres , cite un fait 

concernant 
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concernant le philofophc Athcnodore , qui mérîjpe 
d'être lu. 

Il nous parut que des anecdotes plaifantes dé- 
voient trouver place dans notre converfation ; 8c 
dès-lors celle* de la marquife de Couferans , à qui 
l'on vient dire qu'un cheval de Âacre mangeoit un 
de Tes laquais , nous amufa.beaucoup. Comme elle 
étoît exceffivcment originale ,.& qu'elle vouloir 
briller à peu de frais, une botte de foin, qu'on 
avoit affublée d'une redingotte , d'une perruque , 
d'un chapeau, tcnoit lieu , derrière fa voiture > 
d'un fécond valet ; & cette hiftoire , toute incroya- 
ble qu'elle eft , eut , du tems de la régence , tout 
Paris pour témoin. 

C'cft elle qui , pour n'avoir point le défagrémenc 
des portes oûvèrcés pendant l'hiver , avoit imaginé 
d'employer des ramoneurs , qui defcendoient & 
remontoiênt par la cheminée quand il falloir appor-* 
ter les plats« 

Les quiproquo , dont l'ignorance des langue» 
devient fi fouvent l'occafion , donnèrent lieu à dif- 
férentes hiftoiresqui , vraies ou faufles , n'en paru- 
rent pas moins amufantes ; & fur-tout celle qu'oc- 
cafionna un tirre latin qu'on trouve dans la règle 
de Saint-Benoît , à l'article de çoquina abbatis ,<i\x\ 
veut dire lacuihne de l'abbé , & qu'un novice pre- 
noît tout bonnement pour la coquine de l'abbé. 

Nous ne nous demandâmes point , ni quand jnl 
par qui , ni dans quel li^u les hiftoires que nous 
racontions étoient arrivées ; cat *il faut convenir 
qu'il y a des perfonnes bifatres à ce fujet. On ne 
peut leur raconter un fait , qu'auflî-tôt elles ne 
veuillent favoir les noms , les hirnoms , les dates , 
les lieux \ cçmme fi un homme qui compoferoic 
une hiftoire ne pourroit pas fuppofer un nom ; Se 
comme fi un récit en feroit moins plaifant y parce 
qu'il feroit imaginaire. 

Nous obfervâmes três-judîcieufement qu'on ne 
àoii jamais mentir j que des hiftotiettes racontées à 
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dclïcin d'égayer la fociété , ne font pas des menroti- 
ges. D'ailleurs , depuis que le monde cxifte , on ne 
peut rien inventer qui ne fotc arrivé : il n'y a de 
différence que dans les circoijftances. Mais les petits 

{génies ont toujours pour reponfe à rout ce qu'on 
eur dit : fe Mn veto bette trovato : réplique lelle- 
nxent uféc , qu'on ne devroit plus s'en fcrvir. Nous 
ajoutâmes à ces remarques une autre vérité , c'cft 
iq^ plus on eft borné , moins on eft crédule , par 
la raifon qu'on eft plus ignorant , Se conféquem- 
Hient plus méfiant. On craint toujours d'être trom- 
pé ; dès qu'uff fait fort de la fphere ordinaire , il 
paBe pour apocryphe aux yeux des perfonnes fim- 
ples. Tout les étonne , difoit Boileau , & tout leur 
femble hors de propos. 

Cependant , que de chofcs vraies qui ne font pas 
vraifemblables ! 

ILes caufcs célèbres fotment elles feules un re- 
cueil de faits , qui pafleroient à coup fur pour 
«oiitfouvés , fr l'on n'avoir la preuve en main. 
- Je voudcois , dâs-fe , à cette occafîon , qu'on tînt 
tm regiftre des évâittfoens les- p\vts extraordinaires 
sHljîvés chez hss différêns peuples de ruivcrs , on 
feuroit que l'hiftoîre da gcnre-humaiii eft un ré- 
pertoire de folies & d'originalités. 
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essssssssssst ' i , i , ' ^ g 

LA MANIERE DE FAIRE LE BIEN* 

ClKQ^UIEMB Ent RE TIEN. 

JLiE matin rappelle les promeneurs , fur-tout dans 
Paris , où la diUipation eft nécelTaire à lafanté; 
auflS nous faut-il un Palais-Royal , qui roiniffe tous 
les âges ^ toutes les conditions , & qui ferve d'afyU 
aux oififs comme aux gens laborieux. Je venois de 
m'y rendre , lorfqu'un abbé , plein de corinoif- 
fances & de vertus^ s*empre(ïà de m'aborder. Il n'cft 
bénéficier que pour l'avantage des malheureujc ; 
& fa converfation , vraiment intéreiTante , a tou« 
jours quelque point de morale pour objet. 

Nous trouvâmes des lifeurs de papier publics » 
qui venoient chercher , pour la journée , leur pro*. 
vifion d'efprit ; des femmes échevelées j dont Texif» 
tence nous fembla foumife aux caprices du public ; 
des étrangers , que leur gravité rendoic prelqu'im* 
molnles -, des commis y qui » la montre à la mam , 
épioient Theure des bureaux ; des ufuriers , qid 
dejeunoieot en pofte pour courir achever la ruine 
de quelques jeunes faifeurs d'affaires ; dés joueurs 
qui , jurant encore , fortoicnt d'un tripot. 

Après nous être parfumés d'un excellent café , 
dont nous favourâmes avec réflexion la vivifiante 
liqueur , nous entrâmes en converfation flir les mi- 
feres h^èimaines , & fur la manière de les'foulager. 
Je commençai par louer la générofité des Anglois v 
quand un négociant de Londres dit à fon voifin , 
il nous fait trop d'honneur. L'obflention n'a que 
trop fouvent gâté le mérita de nos belles avions ; 
de forte que nous ne fommes généreux , que lors- 
qu'on ouvr« une foufcription : alors l'enchoufiafme 
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nous faific 3 au lîeu qu'en filence ,& de fa ng- froid, 
nous devenons Hollandois ; nous calculons. 
>- Sans être partial , répliqua l'abbé , je crois qu'il 
n'y a que la religion chrétienne qui oblige noble- 
ment , en ce qu'elle exige qu'on donne avec cé- 
lérité , qu'on donne avec joie , qu'on donne fans 
aucun retour fur foi-même ! mais où font ceux qui 
fe pénètrent de ces fublimes préceptes ? 

L'attachement aux richefles fut U plus grande 
punition que le ciel pût infliger aux riches. On ne 
connoît plus ces envois fecrcts , où l'indigent re- 
cevoir des fecours inopinés , fans en deviner la 
fource ; on ne foulage plus le prochain , qu'en 
ofant l'humilier : plus de nobleffe dans les procé- 
dés ; plus de libéralités proportionnées à la qua- 
lité de ceux qu'on oblige ; & cç n'eft qu'après in- 
formations fur informations qu'on donne enfin un 
foible fecours j qui a l*air d'être arraché..... 

Encore s'il n'y avoir que les avares coupables de 
cette parcithonie ; mais des hommes vertueux mar- 
chandent avec la religion même , pour moins don- 
ner : & quoiqu'ils regardent le pauvre comme 
l'ami de Dieu, ils feroient fâchés d'eixttcr pour uni 
tiers dans cette fublime amitié I . 

, Ce malheur , lui dis- je , ne tient que trop fou- 
vent à la petite dévotion , elle qui va ju (qu'à faire 
violence au texte de l'écriture , pour reftreindre 
les libéralités , prétendant que l'endroit où il eft 
dit : Heureux celui qui eft attentif aux bcfoirtç du 
pauvre, Cgnifie; qu'il faut bien difcerner , pour 
ne pas fc méprendre en faifant l'auniône. Rieii 
n'arrête les bienfaits , comme la crainte d'être 
trompé. Avec cette .méfiance, quelquefois raifon- 
nable , mais toujours poufleç trop loin , on fe dif* 
penfe, le pitis facilement du monde , d'obliger. 
Tout dévot qui n'eft pas éclairé ,:voudroit qu'on 
pG donnât ri(fn à celui -qui j-par inconduite , a 
mangé fon bien ;. comme s'il ne dcvoit plus dîner i 
parce qu'il fut unjdiflîpateur 1 Autre chofe eft de 
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fournir à fcs prodigalités ; autre chofe de le nour- ' 
rir. Les perfonnes chargées de diftrîbuer les aumô- 
nes , n'entendent point cette mprale ; tandis que la 
divinité fait luire Ion foleil fur les méchans comme 
fur les bons.' Mais, félon Laftairce , philofophe 
chrétien , il exifte une efpêce de' faux fages , qui 
veulent être plus prudens que Dieu même. 

L'homme vraiment libéral ne connoît point les 
minuties dé la lézine ; & craignant toujours de 
ne pas aflcz donner , il ne ^'arrêté que lorfque fcs 
moyens font épuifés. On ne le voit point éparpiller 
fes aumônes pour en faire la nouvelle'du jour \ 6c 
s'il n'a que mille.écus à diftribuer , il reflufcite dix 
pauvres familles , au lieii de ne donner à plufîeurs 
qu'un petit fecours momentané. 

Tant il cft vrai , répondit l'abbé , qu'il n*y a 
point 3 fans Tà-propos , de vraie générofité. Il gé- 
mit amèrement de ce qu'on remettoit prefque tou- 
jours au lendemain le bien qu'on pouvoit opérer 
fur le champ. Il me rapporta qu'un curé de Rome 
ayant ofé blâmer Benoît XIV d'avoir renvoyé 
l'afliftance d'un pauvre à Quelques jours , le faint- 
pere avoua publiquement fa faute ^ & fe hâta de la 
réparer. 

Pour moi , îe n'ai jamais compris qu'un riche 
puiffe paffer à là table la plus fomptueuie , au mo- 
ment qu'il reçoit la lettre d'un malheureux quf 
meurt de faim, 6c qu'il ne s'emprefTe pas de le 
fonlager 

C'eft-à-dire , que l'eftomac du pauvre doit pa- 
tiemment attendre l'effet d'un fecours propre à lui 
procurer un pain d'amertume & de douleur -, Se en< 
core fera-ce le plus heureux hafard , (î la réponfé 
n'cft point négative.... ^ 

Mais vous ne dites pas que la lettre au moins 
commencera par cette jolie phrafé , fi fouvent ufî- 
tée ; cette phrafé avec laquelle on acquitte fon 
cœUr , fa confciellce » fa fenfibilité^ je fuis défoU 
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ie nep$uvoir ; comme u la grandeur d'âme ne fa* 
voie pas opérer des prodiges. 

Ignorez-vous donc> m'écriai- je avec vivacité ^ 
que vous parlez ici de la chofe la plus rare ! La 
grandeur d'ame l jufte ciel ! où la trouver ? outre 
qu'on ne donne point d'ame à ceux qui n'en ont 
pas , quelqu'efFort qu'on falTe pour les attendrir ^ 
il y a peu de perfonnes qui apportent en nailTant 
cette magnanimité qui tient ai^ caraâere , & qui 
en fait TeiTence ; cela eft fi vrai , que la plupart des 
riches regardent comme une foibletTe le plaifir 
qu'on reffent à donner^Qull travaille , qq'il meu- 
re» difent-ils bénignement en pariant d'un homme s 
qui ne peut labourer la terre > ^ qui n'eft p^s né 
pour mandier , & ce doux langage eft ordinaire- 
ment celui de ces gens parvenus , qui n'pnt acquis 
du bien que par des baflefTes , Se fouvent par des 
înjuftices.... 

Cela me donna occafion de raconter mi^ fait , qui 
ne me parut point déplacé. Deux duchefiesd'un 
grand nom ^ fenfibies à la fituaicion d'up négociant 
qui ^ pour ne rien faire perdre , s'étoit réduit à U 
plus cruelle extrémité , le rçcoimmandoien^t de- 
puis long.tems à un financier comme un piQt^ 
capable de bien remplir uti eosploi. Malgré lei^rs 
lettres réitérées , il nVbtenoit riein , & fa cruello 
j^oficion exigeoit l^ plus grande célérité. 

Je fus prié de voir ce fu|?etbe tçnjporifeuJ} ?& de 
m*y rendre avec l'homme qu'on ne daig»oit pas 
écouter. U faîroit'U4atei^$dèplo^abW;. c'étoit au 
milieu des neiges de l'année i77($. Elles tomboienc 
alors abondaoament. J'arrive à deux beuees aa 
moment que le fier maltotier rentroic dans (on 
magnifique hôtel pour fe mettre à tabl^. Soo ap- 
partement délicieufêment meublé» avoîc la fua* 
vite du printems. Venez-vous donc encore m'im- 
portuner , dit-il brufquement à l'infortuné follici- 
leur > & m'appof ter quelque nouvelle lettre de 
recommandation } A ces mots fi méprifans^ Je crus 



devoir élever la voîjc , & Je lui dis : »> jigttote i 
>» monficur , cothment vous êtes parvenu ; maii 
M je fuis bien sur que fi vous n'aviez importuné 
» vos protedeurs,, vous n'auriez point le pofte que 
j* vous occuper. J'ignore encore plus quels font 
»> vos aul:euts ; mais je vous confeille de mettre à 
»9 la place de leurs portraits que )e vois , ici les 
f» lettres des ducheffes de.... dont vous vous plaî- 
» gnez. Elles feront sûrement une perfpeûive plus 
»ir honorable que l'efHgie de tous ces inconnus. 

w Eft-il dont étrange qu'un infortuné, qui n'efl: 
» malheureux que parce qu'il eft homme de bien , 
*> vienne poufle par le froid & pa|: la faim , fc rap- 
» peller à votre fouvenit , fur-tôut au moment 
» où la table la plus fotnptueufe vous attend *• I 
La furprife , l'humanité même parurent s'emparct 
de fon ame ; rrrais ce n'étc^t qu^une confufion fa- 
lutaire qtir lui fournit les moyens de fe juftifiet. 
Il me fit milîe-excufes ; & le protégé qui , pour ne 
Hen devait à pcrfonne , s'étoît réduit à z,ero , fut 
enfin placé quelques jours après, 

Lafemoncè étoît vive , fch conviens; maïs aux 
grands matrx les grands remèdes. Les ducheffes, 
ravies de ma fermeté , me comblèrent d'éloges ; 
& i\ faut avouer que fi ceux qui recommandent , 
le faifoient avec la même chaleur , on ne ferok 
pas fi fouvent rebuté. 

J*aifiie cetr« hiftorre , me répotidît l'abbé , & \t 
m'en fou viettdtai. Mars ce qui m'iri*ite encore plus ^ 
c'eft h dufeté des perfonnes dévouées à des oeuvres 
pies. Je comptetfois pltitôt fur les Ubéi^alités d'une 
femme dur mdnxle y qtre fur celles d*une dévot* 
affichée, afec*eft te cas dédire avec Tévangilc, 
qu'une femme péchereffe eft plus près du royaume 
des cieux , que des Scribes & des Pharificnj qui 
n'ont en partage que l'orgueil. • 

Souvenez- vous , me dit-il, de^ ne point vous 
adreffer aux riches , quand vous aurez quelque 
malheureux à fecourir. Accoutumés à un bicn-êtr« 
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qu'ils ne pcuyenr oublier , iU vous répondroîent 
comme une grande ducheflc de Tofcane , qui di- 
foit dans un cems où le peuple manquoit de pain : 
pourquoi ne lui donne-t-on pas de la croûte de 

})âré ? Veut -on trouver dix louis ; c'eft chez 
'homme qui ne les a pas ^ & qui faura les em- 
prunter. Le bon cœur eft le partage de la médion 
crité ; la fomptuoficé des tables , l'élégance de/s 
ameublemens , le cortège de valets , autant de 
moyens d'endurcir le riche , & de le rendre in- 
fenûble à tout ce qui fent l'indigence. Les fuper- 
fluités deviennent des befoîns chez prefque tou5 
les grands ,& ils n'ont que pour perdre , & jar 
mais pour donner. Auflî pourroît-on fou vent leur 
imputer les meurtres & les vols que la mi fer e fait 
commettre. Je voudroîs voir ce qu'ils feroient , 
s'ils n'av oient pas de pain y eux qui ont la noble 
coutume de toujours emprunter j & de ne jamais 
payer. 

Pour moi , je dis qu'on ne fait le bien , comnie 
îl doit fe faire, que lorfqu'au, lieu d'acheter un 
bijou qui plaît , on s'en prive pour aflîfter le pro- 
chain ; que lorfqu'à la vie comme a la mort , on 
appelle un ami malheureux pour prévenir Tes bç- 
Toins; que lorfqu'on pleure fur la fituation du 
jpauvre , au lieu de verfer des larmes ftérijes à la 
Tenture d'un roman , ou d'une tragédie ; que lorf- 
qu'on a cet œil de miféricorde qui , comme celui 
de l'éternel , s'ouvre fur tous les malheureux , de 
ceue intelligence qui devine les befoins ; que lorf- 
qu'on amené une converfation capable d'arracher 
l'aveu d'un pauvre honteux ; que lorfqu'enfin on 
prend un air ferein à Tafpeû de celui qui deman- 
de 5 comme s'il apportoit la plus heureufe nou- 
velle ; & qu'on fe rend en quelque forte indigent , 
pour goûter le douxplaifir de donner. 

L'évangile , notre code & notre règle , ne nous 
dit dans aucun endroit de faire des épargnes ; au 
lieu qu'il nous prefcrit de donner jufqu'à notre 

robe , 
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robe ) quand on nous demande notre manteau ^ tC 
de nous inquiéter à la manière des payens. 

Mais ce n^eft point ici la loi des riches^ auflî font*' 
Us pafler l'envie de le devenir à ceux qui les fré« 
quentent.Ils font ii minutieux dans leurs détails 
domeftiqu^s , Ci petits dans la manière d'obliger» 
qu'en leur donnant le nom de grands , on croie 
leur donner un fobriquet. Il fa ut, les voir exigei; 
fcrupuleufement un billet de la part d'un ami qu'ils 
ïayent être indigerit ; le diaereux-mêmés , dans; 
la crainte de la moindre méorile. 
- Sans doute , on ne peut obliger tout le monde ; 
n^ais on ne doit jamais le faire que noblement ; 
l'artifan même fur cet article nous donna plus 
d'une fois des leçons -, d'ailleurs que de bienfaits 
répandus fur la maflfe commune des malheureux , 
fi l'on recouroit aux privations ; Ci au lieu de fou-^ 
1er des tapis de vingt mille écus , on fe contentoic 
de marcher fur le parquet. Mais il faut auÎQur-* 
d'htti qu'une ialle foit ornée comme le fanâuaire 
de la divinité, pour être fupportable. C'eft une 
chofe ordinaire de trouver des riches ruinés par Iq 
luxe , un phénomène dé voir une perfonne appau- 
vrie par des largefTes. 

Je voudrois , d'après vos réflexions , que les 

?rands euflènt toujours fous les yeux un Pavillon 
vêqued'Aleth , qui fit porter le dernier^ matelaC 
de^fon lit ^ chez un malade couché fur la paille f^ 
un cardinal Qbon , qui courut après un pauvre 

Sue Ces gens venoient de rebuter , pour le faire 
îner avec lui ; un prince de .CaCevte, qui favoiç 
arracher le fecret des pauvres honteux « pouj: 
avoir la douce volupté de les (ecourir. Quand 
.verrons-nous des monitoires , di(bit-il 3 pour dé« 
terrer ceux qui langttitfent dans la.mifere > comme 
il y en a pour découvrir les malfaiteurs ! 

Je. voudrois bien mieux , répliqua l'abbé > je vou« 
jârpis que leS; riches defcendi(f^t feulement pen« 
îiant quelques jours À la place des pauvres qu'ils 

H 



( J8 ) 
rebotent. L'exteilentc chofc , s1l$ venoient ï, va- 
quer c.om^ lés rtt|)éricur$ de comiminaucés. On 
ks verrpit ators avoir pour le pauvre les mêmes 
é]prd$ qu'ils.ont pour une perfonne diftsnguée ; car 
H ifuflSt au)oar<i'hui qu^on ait befoîn , pour devenir 
aux yeux ttièxht dés dévots un,t)b)et de Hoépris. 
-^Convçnct , poniîepr, ^uc pour tine ame fcn- 
fitrlè cç ferait une délicicuie jouilTance de voir les 
fiches, àliéprtèut., faire antidiahibre , préfenter 
èèi placers , & Moit toutes tes hamiliations atta- 
chées à la.mifere; combien une telle métamor- 
phofe les réndroit humains i Je ne fuis point 
étonné que Diogehè , voulant s'accoutumer à la 
dureté des riches , s'exerçât i demander Taumône 
i des ftarnés: L'égotfme fubfiftoit défa de fon 
fcmi? -, Çc a çtt eonnoîflbît les terribles effets. 
^• On ne f«ui¥6it' croire combien la ridicule éti- 
^ette des ^r^hds nuit à la manière de faire le 
bîçn. Oeft elîequi les cmpichede vîfiter les maU 
heureux ,& de leur répondre fur le champ; qui 
place je nçfafïs 'cottibiçn d'êt#es intermédiaires en- 
tre '^eux & les ihdigens ; de forte qu'un aâede bien- 
fâifance qui devroit- s'opérer dans le fecret , de* 
viçnt la nouvelle de leurs palais. Peut-être même 
ti*opMlS des gém affilés pour dîftribuçr leurs lar- 
f(dfcs , qu'St'deffeiij 'd*en inftruîre le public. Autre* 
ment ils parleroîent eu?c« mêmes à l'homme fans 
Fortune , & îlis n'aurbîent d'autre témoin de leurs 
bonnes œuvres que la divinité.- 

On vous dira", qu'il y « dé mauvais pauvres ; eh I 
qui en doute ? maisil n'en eft ^aS ftioins vrai qu'on 
eft cxtrêmemrtit iîliufteà leur égard. On voudroit i 
parce qu'ils font malheureux , qulls n'euflent ja- 
mais dans tout le cours de leur vie un quarto 
HHieure de bon tems, le n*ai point oublié la belle 
réponfe ^ ^ué fit à ce fujét un feigneur pôlonôisi 
des gens malicieufemçht officieux s'empreffent de 
l'avfcrtîrqu'utle aumône qu'il vient de faire» fe 
dépenfe au cabaret \Mc pdurqaoi y leurdic-il d'im 



ton fcTere , les paayixs ne poutroIent-Us par H^ 
fard faire un bon repa& > candis que nous fefUnon^ 
tous les jours ? Touce la terre ne leur fuc-elle pa; 
donnée auiC-bîen qu'à nous ? j 

. Chut 4 me die Tabbé, fi les riches & les fau^ 
dévots nous entendaient, ils crieroient au {caiv 
date.... Leur ame éft fi bonne , qu'elle en feroîc pro- 
fondément ulcérée. 

Nous agitâmes la queftion des aumônes réglées ^ 
& nous fumes a(!èz d'accord i^ue cecce méthode 
tient peut-être encore plus à l'avarice qu'à Tef- 
prit économique : laifTer mourir un pauvre qui n'eft 
pas fur la lifte , plutôt que de venir à Ton fecours ; 
telle efl: la manie de bien de perfonnes. Qu'on 
mette au moins une fomme en réferve pour les 
befoins urgens : maïs il Ai£St qu'un homme foit 
méthodique dans fa matière de donner , pour 
qu'il foit obftiné^ 

Le clergé ne pouvoir être oublié dans une con- 
verfation qui rouloic fur la bienfaifance ; mais ce 
ne furent ni la fatyre , ni la flatterie 3 qui ame-. 
nerent nos réflexions. Il nous parut que le clergé , 
tant féçuU^r que régulier , pris colleftivement , 
faifoit des largefTes immenfes , 8c que cela devoir 
nous faire oublier quelques membres gangrenés de 
ce corps refpedtable , qui font fcandaleufement 
prodigués , ou voluptueufement avares. D'ailleurs 9 
qu'aurions^nous pu ajouter aux malédiâions donc 
le pauvre les accable ,& au mépris univerfel qui 
les accompagne jufqu'au tombeau î 

Nous, nous quittâmes mécontens de n'avoir fait 
qu'ébaucher un fujet , que les détails rendroienc 
înépuifable j mais qui , plus approfondi , n'en cor- 
rigeroit pas davantage les riches & les grands. 
Leur grandeur 3; difoit MaflîHon , eft un fécond 
péché originel , qui tient à leur nature , & qui 
leur perfuade qu'on leur doit beaucoup de recon- 
noilfance^uand ils ne font point de mal. 

Les grands qui font le bien comme on doit le 

H z 
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fklte , fourcrlront; à ces réflexions : ceux qui ne te 
font pas , les défapprouyeront ; & l'auteur fe féli- 
citera de n'avoir par leurs fuffrages. Us font d'au- 
cant moins eftimables , Que l'ingratitude eft leur 
ouvrage. On fe hâte d'oublier des hommes qui ne 
font le bien qu'avec répugnance. 




DES CONNOISSANCES A LA MODE. 

«HHMMi I II ^^—rt— I I II I a "f I I 

SixiemeEntretien. 

jL L faut convenir que la légèreté des efprits qui 
fréquentent le Palais- Royal , ouvroit un vafte 
champ à des réflexions fur les connoiflances à la 
mode : aulfî puis-je dire que je m'y livrai fans ré^ 
ferve avec un Suédois , dont l'entrevue me fit un vrai 
plaifîr. Nous avions dîné enfemble plufieurs fois $ 
& le hafard nous réunit pour caufer à notre aife. 

Ce'Ixompeux alphabet , maintenant gravé fur les 
boutons à la mode ^ nous donna lieu de difcutet 
fur les connoifTances du jour. Il nous fembla que 
cet accoutrement étoit utic épigràmmc , & qu'on 
voulait apprendre à lire à 1$, jeunefTe en mettant 
chaque lettre fous fes yeux. 

Ce qu'il y a de fur , dit le gentilhomme fiiédoîs ; 
c*eft que parmi vous rcfprît tient fouvent lieu d'inf- 
truftion ; & cependant tes fciences parées du génie ^ 
François forment le plus charmant tableau. Lé 
rrane de Louis le Grand nous le préfenta fous cet 
âfpeâ s de forte que dans les ouvrages d'un Maie- 
branche^ 9 d'un Pafcal , d'un Bouhours , on trouve 
le coloris des grâces , & la profondeur des raîfon^ 
2\emens. Les abftraâions même y prennent l'air de 
l'aménité. 

J'élevai la voix »& lui prouvai que tous les fiecles 
feroient monotones , s'ils étoient au même niveau ; 
que dans le moral , comme dans le phyfique > il y 
avoir une variété dont les ouvrages portoient là 
marque ; qu'il étoit à propos que la fuccefHon ded 
tems amenât des în-ii & des iH'ië /après des 
in-folio y que des livres toujours volumineux forme-» 
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îoient à la fin ttti poids énorine ; que les bibliothe^ 
^ues ne pourroient plus tes contenir ^ qne d'ailleurs 
on avoic tant écrit » que les auteurs ne trouvoient 
plus qu'à glaner ; Se qu'une pareille récolté n'étoit 
jamais bien abondance. 

Il conviiit de la jufte0è de mes rcSexions *» maïs 
en difant quil faudroit au moins lire ce que les 
anciens ont écrit , au lieu qu'il femble qu'on n'é- 
tuçiie plus parmi nous que des extraits. Eh i com« 
ment voulez-TOus qu'un )eune homipe puifTe fe 
former fur des diâionoaires & fur des abrégés I 
C'eft le grand alphabet des ignorans ; & fi quelque 
érudit les lit » ce ne peut être aue pour foulager fa 
mémoire , ou pour trouver des dates & des cita-r 
lions ; il ajouta qu'il s'appercevoit que nous n'ai- 
mions plus que les petites brochures v que cette 
cfpece de (utilités , en ayant un cours étonnant , ne 
nous attachoit qu'à des fuperficies v & que toutes les 
fois qu'un de ces lirres s'of toit à fa vue , il lui (êm- 
bloit voir une rofe qui s'effeuille > &; que U vent; 
éparpille. 

Cela nous conduifit à parler de&|otirnaiUS. U avoii 
trop de raifon pour M pas lès lipuer,^ .âc trop dé 
juftefTe d'efprit pour les regarder oomo^ devant 
fuffire à l'inftruâioo^ Ce Cont iunplemeai , eblerva. 
t^il , de judicieux indicateurs , pourvu toiatefcûs qu& 
la partialité ne règle, pas leurs jogemois. Alors ^I& 
deviendroîent d'autant jplus nui fibles a ^fociécé^ 
qu'ils induiroient f n errcur»&: qolb ênoyeckeroienç 
le débit des bqns livres (ur leiouels des auteurs au- 
roient établi leur^ reverdis. On (ait quq Les plus 
eftimables n ont fôuvent que cette reflource pour 
fubfifter, 

Ainiî , lui repliTquai-ie , b critique de^ ouvrage^ 
ttent félon vous à la probité y^ de Cotte que quel- 
qu'un qui démgreroit ,un bo4i écrit , pour moUifter 
le libraire » ou l'auteur , iéroit obligé à reffuutionl 
N'en doutez pas » continua-t-it; 6c quoique 
parmi tious autres proteftans il ny ^^^t^ des ca-«^ 



fuiftes comme chez vous , nous avons une manière 
de juger conforme à cous les principes de la con- 
fcience & îc l'honneur. Nous regardons comme 
une pefte publique tout auteur qui ne travaille que 
d'après fa haine ou fà prévention: C'eft la probité 
& non le taprîcë , le lavoir & non la vanité , la 
politeîïe & non l'humeur qui doivent diriger uit 
écrivain. Sans cela qu'il brîie fa plume , qu'il' dé- 
chire fon papier -, autrement il fe rend coupable d'à- , 
voir profane le nom de journalifte, & il ne fe 
montre au public , que pour exciter des quereller 
littéraires. 

Il înfifta long-tems fur la manière indécente dont 
la plupart de nos auteurs fe font aujourd'hui la 
guerre. Encore , me difoit-il , s'il en réfultoit quel- 
ques lumières s mais il n'en fort que des injures 
& des perfonnalités , qui font rire les étrangers 
à vos dépens : chofe d^autant plus extraordinaire , 
qu'on eft très^poli dans vos fociétés. L'urbanité ne 
{eroit-ellt donc que pour les converfations ^ ôc noA 
pour les écrits ? 

J'étois enchanté de l'entendre au(!i-bien parler , 
& pour le lui prouver , ]t continuai l'entretien fut 
le même ton , déplorant avec lui cet efprit de légè- 
reté qui met tous les jours fur* la fcene un tas 
d'écrivailleurs & des poétereaux , qui fe croient fu* 
pétieurs.à la Bruyère , à Boileau , parce qu'ils ont 
tricoté quelques phrafes , & coùlu quelques vers. 
L'on croit s'être acquitté de tout ce qu'on doit à la 
fociété littéraire , quand Te/ptit a payé pour fa 
tâche quelque madrigal , ou quelque pamphlet. 
Encore Ci Von s'appliquoit à l'étude de l'hiftoire ; 
mais on ne fait que quelques petits faits qti'on à lus 
dans quelque brochure éphémère , 8c encore, ne 
pourroit-oh dire ni dans quel pays ^ ni dans quel 
tems ces faits font arrivés. 

je vais plus loin » s'écria le Suédois , Se vous par- 
donnerez ma franchife ; il y a mille jeunes genà 
prqûi vous qui paflenc pour inftruits^ 8c qui' ne 
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(avenc pai la faccelfion de vos rois > fealement de-*: 

Euis François I , qui peut-être tnême feroienc em-* 
stades pour répondre > H on leur demandoit quel 
eft le degré de parenté de Louis XIV à Louis XVI ; 
& ce font ceux-là qui jugent des ouvrages , & qui 

}|ronpncent fur le mérite des auteurs. Le meilleur 
er^ice qu*on pût leur rendre , feroît de leur faire ' 
oublier quelques mots qu'ils jargonnent à tort & à 
travers, & de les envoyer dans un collège où on 
lésrxietcroit à l'alphabet de l'hidoire; mais vous 
n'en avez point où l'en enfeigne celle de France. 

Alors j'avouai que Voltaire, lui-même, cet 
écrivain univerfel , avoit donné le plus mauvais , 
exemple à la leunefTe , en amufant le (iecle fans 
l'inftruire à fond , en ne preflurant rérudition que 
jioUr.cn faire fortir de petits contes & de jolis 
riens i qu'enfin il avoit finguliérement favorilé le 
bel efprit , en donnant le droit par Tes extraits de 
parler de tout , fans rien favoir. Un jeune homme 
<]ui Gdt quelques traits de fes ouvrages , dix fo- 
phifmes d'Helvétiûs> fix paradoxes de Rouflfeau , ' 
croit pouvoir décider dans tous les cercles -j & de là 
nos littérateurs de vingt ans , dont Paris abonde , 
qui fe répandent dans toutes les affemblées , & qui 
n'ont que des phrafes incohérentes , que des propos 
vagues , que des ironies qu'on prend pour de refprit 
ic pour du favoir. 

Vous n'êtes gtieres plus inftruîrs fur les arts , 
continua le Suédois , & plus d'uiie fols les étrangers 
vinrent vous apprendre de quelle école fortoit un 
tableau ; s'il en étoit autrement ^ les- dieux vous 
jauroîent trop donné; Il vous falloir un contrepoids 
qui nous mît dans le cas de nous mefurer avec 
vous, '^ . '^ ^ ^ ^ 

Le compliment ^toit.flattear , & je l'en remerciai, 
fans lé contrc\fîi'e fur ce qu'il ajouta touchant les 
bévues 9 les anacrouifmes dont nos petites mattrelTes 
& nos élégaiis fe rendent (i fouvent coupables. 

Plutôt , félon leur manière de voir , un entretien 
' ' • ^^ * " agréable 
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igréable qiiî n'aie pas le fens commun y qu'une cott< 
verfacion pefante, mais érudice. C'eft ainfî que nous 

Eenfons. Un légifte allemand , un théologien hy* 
ernois , un médecin hoUandois ; il y a dans Paris 
de quoi fe trouver mal. Âuffî nos écoles de droit , 
faut-il l'avouer, me font-elles plus fréquentées^ 
Ceux qui étudient cette fcience parmi nous fe con- 
tentent d'y paroître dix ou douze fois l'année ; 8c 
les voiU fumfamment inftruits pour prendre des 
charges , pour juger. 

Comment , parmi vous , foufrre-t-on un pareil 
défordre ? C'eft ici que TAllemagne a le plus grand 
avantage fur vous. On n'y connoît les loix > qu€ 
parce qu'on les étudie. 

Vos réflexions font la raifon même , & nous 
attendons de jour en jour une réforme qui corri* 
géra cet abus énorme ; celui qui la fera > méritera 
des ftatues. 

Je ne m'étonne plus ù vous vous effarouchez à 
îafpea d'un homme de loi , & fi l'ouvrage incom- 
parable de Montefquieu n'eft gueres lu psLitrd 
nous. 

Voltaire , en ofant le critiquer , a oté le dcfir dç 
le lire ; de forte qu'aujourd'hui la jeunefle n'ea 
connoît que le titre. 

Mais je veux bien croire qu'ayant autant d'ec^ 
cléfiaftiques que vous en avez , la théologie eft aa 
moins parmi vous dans le plus grand honneur. . 

Dites , comme elle eft facrée , que la plupart 
de ces petits abbés que vous voyez journellemcnc 
dépars dans ce lieu , n'ont carde d'y toucher ; excepté 
nos doâeurs de la loi 9 l'on fe contente d'une 
fcholaftique étudiée à la hâte -, Se ces antiques SC 
fuperbes fources , d'où la religion tire fa forcc^ 
font ignorées. Notre Sorbonnc^n^émit ; & comme 
elle eft vieille , on la laiffe crier , pour prêter l'o- 
reille à des nouveautés. C'eft aujourd'hui le bel 
cfpric qui compofe la plupart des fermons , Se qui 
remplace l'érudition >fénérahle des iiecles paués. 

il 
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l3n né cpnnoît plus les PP. de l'^glife que iê 
nom y quoiqu'il y ait des réminaires & des paftears 
très-inftruits. 

Oh ! je fais que l'inftruâion fubfîfte toujours 
parmi vous, & qu'en tous les genres vous avez 
d'excellentes écoles. J'eftime infiniment votre uni- 
verfité ; j'ai fuivi vos thefes , vos exercices , & très- 
fouvent je me procure l'avantage d'ailîfter jiur 
leçons du collège royal. L'analyfe que M. l'abbé de 
Cournand fit Tan dernier de vos orateurs ^ me pa- 
rut un travail plein de goût & de génie. Il me feoi- 
bla qu'il aîoutoit encore au mérite des magnifiques 
ouvrages dont il nous donna l'extrait. 

Je n'eus pas de peine ^ foufcrire à cet éloge , 
étant convaincu par moi-même de la vérité du fait; 
& je laifTai parler mon cher Suédois que j'entendoi^ 
Avec un vrai plaifir. 

Il fut alors interrompu par deux hommes cha- 
marrés d'ordres^ mais qui n'avoîent pas le fens confia 
tnun. Audi les congédia-t-il leftement fans man- 
quer aux égards qu'exigent les marques d'honneur ; 
& il reprit fa converfation. Soit qu'il voulût répa- 
rer ce qu'il m'avoit dit un peu crûment fur nos com 
noiffances fuperficielles , foit qu'il fut réellement 
content de quelques nouveaux ouvrages , il loua 
fufqu'à nos petites produâtîons telles que les bas re- 
liefs du dix-huitiçme fiecle, Paris en miniature , 
la confeflîon générale de l'année 1785 , l'année ga- 
lante y ou les intrigues fecrettes du marquis de.«.. 

Il finit par me dire , que lorfqu'il entendoit nos 
jolies femmes , il donneroit quittance du favoir ^ 
en faveur de l'efprit. Elles font , ajouta-t-il , ravif- 
fantes jufques dans leur ignorance même. Je ne 
puis m'empêcher d'aimer l'ingénuité de la comtefle 
^^3fifjf,^ qui ordonnent l'autre jour à fon laquais 
4'àller chcrchel: des feuilles de Therpficore , pour 
ics prendre en guîfe de thé. 

Nos petits-maîtres , lui dis-je , tiennent tous U$ 
jours iies propos qui valent bieii celui-cir Le che- 



IraUct <!e**^> rfpondoit tout bottttémeftf inÀ 
prince qui lui reprochoît d*êtrc pyrrhonicn : il s'eH 
isLUt bien , moniteur , car je fuis Poitevin. ^ 

Chofe extraordinaire ! on n'a jamais autant écrit) 
& jamais moins fu. Votre abondance fait votr$ 
difette. Chaque jour dix oiivrages nouveaux. C'eft 
le moyen de toujours lire y Se de tout ignorer. Il 
fiie femble , oj^ferva-t-il , que vos jeunes gen$ en* 
crent de trop bonne heure dans le njonde ; .cnSotç 
s'ils nV |^roi0bient que pour écouter ; mai^ a'-dk 
jpovLX décider. Chaque matiiiéç l^ur ^pportq Uitt 
efprit ; & pour peu qu'ils fâchent; i:!Pteni|r ce qM<Qf| 
^lit dansj^^cfks circulaires , les voi;là pourvi}^/de 
connoiUances jafqu'au foir. ^ ; 

Rieadje.pliis joli qu'un efprît qu'on prejtd £^iUis 
A feuille .^^inaif.p^.p'^ qu'at]L revenu viager » &'l'(Oa 
ne lailTe rien après foi, .1 

Je recôimols , lui dis-je , à ce ton d'amab^té , 
^qi^e les/^édpis palTent avec raifon pour des petiA 
'François^ Yic)^ ,iave9&. vo^$ medtrç ad niveau d^ 
, Paris , àe la mctniçrQ la p^Ms-^réâble. l . ri 

£t yqs.petjiU^tttcurfi naiârapsr^.fnpli^ua-^i-il ,qili 

. fe i^acem Air la même lign^ qa« vos {Mtemier^ ien* 

^v^ns iyqil^,Gp qu'il faut^dmiNr*.*!» Q^^ta penfest^» 

vous?.... ' ; , , I 

Q^^fti tçA^A^ epfans 4e cho^r de la litiéc^tu* 
rjce.^ qMfi favrÇfKrtciftauplaMirfHn vcifeti SCiStai 
. j^f ea^eaç li^rpas Uh le$ cfi^crfs. l!^it$> auriôiks.bd- 
Jo'm fmàiA^f ftrtçt^s^i'iinohiériirchiccamtftele 

'. qbai)o^(iç: ; ié¥ : g4rde de . ki^irnin^t pour un jptèlac»: 
par ce moyen les ranss^froiçhCf^goélir . > >t) < ^ : 

t. ' Aa ti^pçfl^ rquéjie fh§ts QôiUaf» dit fôUy«ftt à 

:4e petitAgt^imMo^ qpi vc^siakt^le consulter :.^oii$?» 
retOiu:n«%>^^«tmpcoit de'yotsf fStv<f > cm «pprâui 

.4i^çU^»ftftî(à>^^rcr j voua i jçjwccnct l'auteiJ'tîue 
vous avez quittée; 1*09' iir'èrdm^biefQin étfgbàff 

i»^lUrtt«fu;WK,* .*!.,&<• .: ^r.:::.' - ^-w;: 

I2. 



(6t) 
♦ P^t^lk il vous épargna l'incbmtnodirf d'tttital 
d'ccrivâflîers , qui feroient venus vous défolef. 

Ils n'auroient pas fait pire que cette petite clalTo 
de petits littérateurs > qui depuis quelques années 
fe lont emparés des imprimeries pour débiter des 
paradoxes , & des riens , pour fronder les meilleurs 
ouvrages^ pouf décrier les bons auteurs. La reli- 
gion même , fous la plutpe , devient un fujet de 
plaifanteric ; & comme leurs produfkions n*oht 
rien de folide, 3c qu'ils foht toujours à l'alphabet 
des premières coniiôiflances , ils critiquent y ils 
inbrdent ;*ils cklômment. 

Quelques traits épigrammatiques fotitiennent ^ 
ftu gré des lefteurs fupcrSciels , ces pitoyables ou- 
vrages pendant quelque tems , )ufqu'au moment 
où ils retombent enfin dans le néant d'où ils étoienc 
fortis. 

t Retranchez la nomenclature des théâtres , les 
hon^ mots tant reffaffés des Pyrron , des Voltaire , 
fk de plusieurs autres; quelques Taillies» que le 
Jiafard amené plutôt que l'efprit, fur-tout des 
décifions fans jufteiTe , comme fan^ raifon , & vous 
trouverez l'ignorance même chez ceux qu'on croît 
^es coryphées. Fronder aujourd'hui ,c'eft raifonner 5 
plaifanter, c'cft prouver. . -- 

- ' Jamais , me répôisdiir le Suédois , lès' Anglois ne 
Vous feroisnt un pairetlaveu. Il n'y a pasîufqu'au 
bavardage de i«ur. Stem , dont ils font enchantée. 
îC'çft dommage q^c cette nation-, qui a cane de 
^hôyens de fè faire admirtr , fe croie tDUjkDurs impec- 
:c*Wc 3& qu'elle s'attrifcue une infaillibilité, qu'elle 
ne peut fouf&irdéns'les papes. '- " - " 

r 'Lt François a du moins le courage' de convenir 
^e fes torts ; & cela prouve combien votre nation 
left aimable. Aiiifi ne me fuis-fe pertnis d'en relever 
fqisrelques défauts ,^ue^ parce qU^f^âr c^hnois votre 
t^nchUefic votre-âMiiité; ' -• '- - • 

yheure du fpeâacle.inoas féfm^ VaimaUc 



^^9\ , 

feranger gagna le théacre italien ]i 8c moï\moifi 
manoir. Peut-être ne nousiretrouverons-noas plus ; 
car tel eft Paris : on fe rencontre , on fe perd ^ 
Se toujours un nouveau inonde fuccede à celai 
^tt'on a quitté. 




j:^ 5 G V I G NO N. 

Septième Entretien. 

/E fat une aimable veuve qui me donna lîeu de 
m'entretcnir fur ce ,fujet. Je la grouvai au Palais- 
Royal contrariée par mille încidens qui fembloicnC 
fe fuccéder à deffeiii de nuire à fes vues. Rien ne lui 
téuinfroic j Se les plus fortes efpérances venoienc 
toujours échouer au mojjieiît de fe réalifer. 

Oh ! pour le cgup ^ nje dîc-*clle ; je croîrois à la 
fatalité. Le deftia ^'actarne à me courmenter , & 
c*eft , ajouca-t^Uc , <ce ^'on appelle guignon : 
mais , quelle eu ^ dooc la ,caufe ï quelle en eft 
donc la fin? .- ^ ^ 

Si nous remontons , lii(:^s-)e , au premier être ; 
comme à la première fource de tous les événemens , 
]t vois dans le livre de Job y qu'il a marqué la 
deftinée des hommes fur leur front & dans leur 
main: Jn manu & in fronte hominum (ignavit fata. 
Je vois qu'il ne tombe pas un paflereau fur la terre 
fans fa permiflîon , & que tout ce qu'il a prévu 
n'impofe point néceflîté , mais arrive infaillible- 
ment ; je vois que les caufes fécondes naifTant des 
circonftances & des événemens , font une autre 
fource de nos plaifirs 9 ou de nos chagrins y qu'elles 
fe maintiennent ou qu'elles varient de manière à 
nous réjouir , ou à nous vexer ; de forte que lorfque 
la grêle vient à ravager nos moiflbns , c'eft que la 
fermentation des élémens doit néceffairement pro« 
duire cette calamité. 

La queftion eft d'autant plus difficile à traiter ^ 
tépondit-elle , que des gens tournent le dos à la 
fortune > Se qu'elle vi^5$pjottrs les trouver ; que 



d'autres îi cajolent & l'adorent , & qa^elle cft 
toujours leui^ ennemie : )'en fuis moi-même un 
exemple, moi, d^fpouillée d'une partie de mes 
biens ) fans avoir manqué dts conduite , &d'aVoic 
les plus fortes protéâions : dira-con que les conf- 
ccUations contribuât à nos infortunes ? En ce c^^ ^ 
deux jumeaux djcvroient éprouver les mêmes mal- 
heurs , ou les mêmes prolpérités ; & cependant le 
contraire arrive. Dira-c-on que la provtdcticc prend 
les uns en grippe , les autres en aîFeâion ? cela ne 
s'accorde point avec la juftice de Dieu. Mais , ok 
)c me perds , c'eft fiir l'article des loteries & des 
jeux. L*homme de bien , l'homme le plus indigène 
n'y gagne prefque jamais. 

• Il faut dire à cela , madame» que ces fortes 
d'avantages ne contribuant point à la vraie félicité 

{)our laquelle nous fommes nés, le fouverain Etre 
es a fubordonnés à des moyens qui nous font in«< 
connus^ Le plus, habile fofueurperd fouvent ;mais 
outre que cela vient peut-être de ce que , plein de 
fon habileté, il ne donne pas aÛez d'attention aa 
feu , la providenee permet que celui-ci gagne » 
parce qu'il a des vertus humaines qu'elle veut ré-« 
cempenfer ; & que celui-là perde , parce qu'il a des 
vertus furnaturelles , à qui le ciel réferve un autre 
prix. 

Que de gens , me dit-elle , qui , pendant que 
nous traitons cette queftion du jeu , maudiflTent ici 
maintenant les cartes & les dés. 

Nous nous étendîmes fur cet article, en obfer« 
vant qu'il n'y a picfque pas de joueur qui ne fe 
retirât avec quelque profit , s'il favoit s'arrêter à 

}>ropos ; que le moyen de faire fortune n'eft pas de 
a tourmenter , mais qu'il s'agit de bien épier le 
moment , & de bien le faifir ; qu'il n'y a point 
d'homme , enfin , à qui la fortune ne fe foit pré«i 
ientée avec plus ou moins d'avantage. 

Je partis de là pour avancer que chacun de nous 
en entrant dans le monde prenoit un billet de lo« 
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rerie, bon ou mauvais. Se que c'^toic k ptovfi 
dence qui les diftribiioit ; qu'on ne pouvoic poflH* 
dcr tous les biens à la fois , & que J'avois calculé 
qu'il me feroic impoflible d'avoir en parcage des 
richefles & des honneurs , parce qu'au moment de 
ma naifTance un billet qui portoit fanté , liberté , 
gaieté , m'étoit heureufement échu. 

Auffi me donneroit-on des tréfors , je les refufe- 
îois fur le champ , non par un défintérelTemenc 
philoro|)hique , mais parce qu'après avoir vu qu'on 
ne gagne un bien qu'au détriment d'un autre , j'a- 
vois lagement prévu qu'en devenant riche , je de- 
viendrois roifanthrope , ou malade. 

Comment , monfieur > répondit la comteflè , 
vous refuferiez maintenant le produit d'un quine » 
par exemple , (i vous veniez à le gagner ? 

Non , madame \ mais dès le moment même , fût- 
il queftion de trois millions , il ne m'en refteroic 
qu'une fomme modique : je les v^erferois avec une 
volupté que je ne puis rendre , dans le fein des 
indigens & de quelques amis malheureux. On im- 
puteroit fans doute à Torgueil une aâipn auflfi rare , 
mais en defirant que cet orgueil devînt épidémique. 
U eft impoffîble de pofTéder tous les biens à la 
ibis. Acquiert-on des honneurs ? c'cftprefque tou- 
jours aux dépens de la gaieté. 

La comtcfle de Maulevrier, née d'£ftaing> 
femme unique par fes connoiflances & par Ton 
génie » me difoit un jour : je defire depuis quinze 
ans la fin de mon procès , & je la redoute ; j'ai 
calculé les événemens de la vie , & je prévois que 
les maladies viendront m'adaillir dès que mes affai- 
res feront liquides. A peine les eut-elle finies, 
qu'une apoplexie vint confirmer fa jprédidion. 
D'ailleurs , il eft des hommes qui femblent nés 

Îjour le malheur : parens , amis , protcdteuts , ta- 
ens , rien ne peut les arracher à l'infortune. Eft- ce 
Jiafard ? eft-cc fatalité l 

JJn Anglois difoit un yoxxt au. chancelier Bacon , 

qui 



^ui $*occupQÎt des moyens de lui procurer un blen^^ 
'^c^ rpe youç en ayifez pas ^ImQinSrque vous oe 
vouliez périr, il lui tira eniTuite de fa poche une lifte 
4e plus de vit)gc perfonnes , {qui npouturenr totites 
^^l nioEnew.ài^fçUej,al|oienç le placer. Ç'eft rhiÇ. 
xpire du G4(]çot)(, qui difpit ;5.Ç .les hommes nâiU 
ï^ieçt Uns ^ête, » je {crois chapelier* . ,\ 

3 cardinal jtyi^:^arin connoidoit nos deftinées;> 

É[u*jtdep3Wdoat d'un homme qu'il youloiteny 
çr, jWriiV. heureux ? Toute la prévoyance poC- 
;t>'^mppclw pas^d*échouer , fi le guigtion viciât 
^;$>'iea mêleir. ^ . ;; 

. .l^urçurem^ftfic , dit la comtelTe , une iufteqqta* 
^^çnUcipn entrç lesjbiens & les maux ^ dédommagfe 
.ceui^gui (pjnt balptxé par le fort. Chez l'un > \^ 
jn^çi^f ê d(ç(pei^i^er iuppiée aux richefTes \ chez l'avf- 

les maux ; d'où jç conclus qijc i^fpérance & l'ioisf- 
«ginapon'fo^ les^ meilleurs trérc^rsi. ^ 

,; if,^ pauvre a des, jott>{feî>cçs quejQpus jgnprpijSr; 
^ q^ fonç fg /élïciré; il fentipille fpis niieux que 
.Bous'la ^yeur d'un rayon de folpil \ il favo<y:^ plus 
.^élicieuiem^nt un morceau. dç p^isnv>^^^.no)|3 œ 

goûtons les meilleurs mets. ; f^i lu^goon df^s.fa 
.cabane , lu|i parott; un âan}(be^Urj;^& le-plaii^r 4^ 
.prendre le^rand air y lui femble préférable à ccL^î 
j4'Âcfe^fcrmé;jcUas.Qn càchoCj crfiiîné fur qua,eie 

roues. ' . ■• M.l; 

; On s'appergpU .quJun pay^aa^la& peut fupporrer 
i.le{eio|j|:.^éi^;Kiïle,j.que s'il entrp danç. quelque 
. DOâgnihquç appiirtemMt ^ c'eft 4y^R,f^ut,U€mfK^« 
.^entd'en fortir, , . . '' " r ♦' nr* 

, . Les priru;e,s de^ lorraine eurent (oute la peine ifx 
, inonde à dépouiller le célèbre DavâLdfe Ça oot|<^- 
, tiofT de berger ; il aimoir mUle^fois ^eux g^rdçr 
. les moucQos.que d'habiter la cpttr)n|Sc lor/qu'pjtjiii 
.^^n^pntfoic liés beautés ,jl4i|9^Jf:Mt ^^)^^^ dpfol^l 

e(c bien plus beau. L'aurore , qui pour ;noas âS 

i'objet le plus inditferent j.lui fembloit chaque ma- 

K 



^n un d^Udeux fpe£fcacle \ 8c lorfque qaelqne 
brouillard l'cmpêchoîc d'en jouir , il s'en àfflîgcoic , 
comme le pcrit-maîtrc fc défcfpcrç quand U y n 
iciâchc au théâtre' 

Quelque fatisfaifante , madame , que foît cette , 
«explication > il refera toujous des difficultés infur^ 
montables fur le goignon. Ce lîioode éft litiè 
énorme machine ^ dont la providèncie nous a caché 
les reflbrts. Cependant , trop de pétulance , pu trop 
de lenteur , occafionne fouvent les difgraéës dont 
nous nous plaignons. Les hommes de gmie ne foni: 
ordinairement malheureux , que parce qu'ils (t 
découragent dès U première tentative ^^ui nt'Uvtt 
réuflit pas. On n'obtient qu'en faisant anticham- 
bre ; eh ! comment iê foumettre à cette ennuyeu(b 
épreuve , quand on eft avare de fon reins ? quattt 
heures d'attente pour obtenir une minute de con*» 
. verfation , c'eftjpayer trop cher , dîfoit Mafcaron ^ 
■i'honneur de vifiter les gens en place. 

Nous ne jugeons famais bien du' préfent i qu^ 

^arce que nous ignorons l'avenir. Oh M fait qu^ la 

'moicié^eschofes , quand on n'en connaît pas U 

iin. La vie future nous donnera la folution de tous 

les doutes & dé tous les problèmes ; fans elle je défie 

il'bbmme'le plu^ ha^bîle de rien expliquer rnpttt 

' raifon n'eft fupériéùre à Tinftinâ: des bêtes , que 

't>arce qu'elle doit nous fut vivre , & qu'il nous fat» 

' loit Un magafin înépuifiibie de penfées pour fuffirc 

à une éternité. 

^ > Le hafarâ>^ ^ocrypit nous amener plus à propc^s 

i^némar^uife <}'ui à toujours une illiadede malheurs 

*|[ rafcônter- ; imais iious penf&mes y là veuve & moi- , 

qu'il ne falloir pas épuifer un pareil fujet ; & ^vîife 

*^ft6us allâmes ati bots de Boulogne refpirer la fuave 

bdtar de l'aubépine' & du lilas. Là , nôuvéadx 

"cïeux , nouvelle terre; là , nous moralîfemes fur la- 

igaieté , tettç (itùàtion dcl'^me qui double l'exiften- 

'<t i & ^ai rend ttiTnfparens les objets les plus 

âfon^res. " •» / ■' • 



' Il eft £tt» doute étrange que l'homme ayant etf 
lui-même un fi grand fond d'idées qu'il peut varier 
à fa volonté , ne fâChe pas u fer d'un avantage auflt 
précieux pour fe diftraire de Tes malheurs ; s'il s'en« 
fence dans l'avenir , lorfque le préfent Tinquiete 3^ 
ce n'eft que pour fe tourmenter encore plus. 

N'en déplaiie à M. Heraclite , il n'y a que la 
philofophie riante qui triomphe des maux : alors 
on ne le fait une perfpe£|;ive que de ce qui eft 
agréable *, & l'on fe regard^ comme au parterre , à 
l'égard de tous les événemehs de la vie qui occupent 
lalcene du monde. 

La veuve étoit trop philofbphe pour ne pas fouf- 
crire à cçs réflexions. Mon cœur les trouveroic 
juftes , me dit-elle , fi mon efpcit venoit à les dé-> 
fa vouer. 

Nous revînmes lentement , non pour ménager. 
l'es chevaux » mais pour jouir de ces bords de la . 
Seine , où la nature &. l'art femblent avoir Cerné dé» 
fleurs à l'envj. Tout y fait tableau de manière à 
remplir l'amè 6c les yeux des objets les plus fé«^ 
iluifans. 
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lE PARALLELE DES PEUX SEXES^ 



HuïTrEMÉ ENtïcrTiJSît 
T ' • ■ ' 

Jt Lyaiong-ternsqùè je l'ai dîttlçi (Jeux, fëxci' 
fc valent bien; & ce f\it l'autre joar le fafet dHine; 
converfation avec dèù^ hommes, cébébies , dont 
rçfprit n'eft pas nioms agréable ^ue' profond; 
Nous nous trquvâmes dans le lieu dçs rciicoptres; 
& le Palais- Royal devint le théâtre de nos r^-: 
flexions. j. ' ... 

Ce flux & reflux de toute condition^ de tout fexe," 
de tout âge ^ que nous appercevîon^ d*une fenêtre ,ç 
d'où pous toifioûs toute Vétclidi^e du jarâîû > noui, 
fournit Toccafion de pafkr de iVdiiKrçhcç qui fe 
trouve dans le génie , comme dans le caraâére , 
des hommes & des femmes. Qucftiôh tant* de fois' 
agitée , & queftion toujours indécife : les •îmagî- ' 
nations , d'après l'opinion, ou le préjugé , s'échauf- 
fent fur cet objet , & fur-tôut d'après la gloriole 
dont les deux fexes font .également fufceptibles ; 
car il n'y a point ^'êti;e aniîtié qvi,\ ne participe à 
l'orgueil. Si parmt^lesanimiaux miteies ,1c corbeau 
pou voit raifonnçr'j il yous diroit qu'il n'cft fi fier 
de fa démarchcf*> que parçi^ qa'il If'eiïrporte fur tous 
les oifeaux ; l'écuteuil même ptétendroit être fu- 
périeur au lion ; $ il (àuc coityiânir qu'il auroic 
adèz beau jeu parmi nou^^ i qui dans nos gentil- 
lefles , comme dans nos légèretés > ne les copions 
pas mal. 

On m'objeâa que , malgré les plus intimes rap- 
ports entre l'homme & la femme, on ne pouvoir 
nier que la fcience ne fût notre partage , & qu'en 
cela nous avions fur le fexe T^y^^^^^e le jl^s com«> 

^-1 
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plet, 0« d>| .que «$ femraçs layantcs ne.fQrmcmj 
Qu'une irèç-petKç coUcftion ^ en comparaifôn dç 
rilînQmbraMemultiçûdç d'hommes érudics > qu'en- 
fin noi bibKothçques n'étojent çotnpofécs que; 
4'oavragea fôrtis df nos m^ris > candis qaon y; 
^pperçoit à peine qvwlques in-ix écrits par des 
fcmnaes4,& qù'eriçoi^e tf ayQÎejiç-eUes pas toujours 
été féttks à travailler Uurs Kvrc?;. ' \ 1' 

; Je leur fis oKcrvir qu'on changcôit la qucftion y 
qiill ne s'agîffoic point de ce que le? femmes ont^ 
f aiç , u^ais^d.ecc qu'elles ont pu faîrc, 
* Or , il eft x:ertain qu'elles ont montré ^tdaios. 
tpusles genres d'écrire , un. génie fublimC;. «,,£-; 
cîle , léger Ôc profond , félon 1b& J^iecs ^ .8c\i3çloa< 
les circqnftances. Théologie , nhyfîque ,^ .hîftpirf ; 
mathématique , éloquence, pocfîe ^iiiena'aécha^é: 
à; leur fagacité ; & les eflais qii^'eJlfEis nous pçt" 
donné fur les différentes fciences ^ nous o;ù APj^îs^ 
à, çonnoître toute Vétendue de leur génie. • r 

Nous vous accorderons^ me repliquerént^Ils ^x 
quçlçur efprit naturel vaut foav»ent mieux que' 
nbtre favoîr ; que .pour avoiir moins éttiiié que 
rip^x% > elles ont mieux confecyé ce fentiment qui ! 
tient à Tame , & qui n'eft poînfc offufqué par des . 
ojpinions étrangères ; que leurs livres, en con- 
féquençç , fo^t prefque toujour» leur véritable 
portrait. Mais ccità vigueur de génie qu'on trouve > 
dans Tacite, dans'Cicéron> dans Montefquieu , . 
dans RQuâe.a«| , ^e.fut jamais leur partage : elles > 
opt trop de (içlicatcâe pour atteindre cette force , 
qui double en quelque forte t'ëfprit. 

Je ne veux que. 's;Qtre aveu ^un. gagner mom 
procès^ s'il eft .vraiVoi^^ fuffit . 

pour établir l'égalisé. C'eft l'hîftoire de la tulippe 
& de liâ.^rafe -y cellie-ci n'a point la riche variété ; 
dç coulcurs>maiç'clle Tépaiid Un parfum qui U 
m^(;t au pair d^s flçiirs les mieux panackées. 

.paiuêurst3,4ans,L'hiflpireViacrée'9.qommq dans . 
la pto£mç ^^^^ éi bsAgpjSM d'éloquence ^ que de 
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îMtcesLûx de génie , quJ prouvent que lès femftfesf 
peuvent avoir un «prit mâle âinfi que nous î 
Chacun admire ce dîfcours fi énergique , fi fu- 
biirïie , fi attendriffant , de la mère de iaint Jean- 
Chryfoftôme, 'rsipporté par R.^oIlin , lorfqu'clîe 
détermine fon fils à' ne point la .quitter j dans 
Bdffuct même, il n'y.* rien d*auHî Beau : fentr-. 
mens de l'ame , expreffions du génie > gémiffemensr 
de là douleur ! tout y eft rendu de manière à exciter 
dei raviflemens & des pleurs. 

Dira-t-on que les commentaires de I^Iewtoq , 
par la marquife du Châtclet , tfat^pattienneht . 
point au génie ? que les ouvrages de madame 
Dacier ne lont pas la vans ? / 
' Qu'on ouvre des collèges pour le fcxe ; qu'on ' 
rappliqué de bonne heure à nos études , & bientôt 
on verra qu'il eft capable d'acquérir tout ce que/ 
nous favons , de faire tout ce que nous faifons. 

La politique même , cpt art de combiner & de 
fe taire , de joindre l'avenir au paflfé; s'emparera 
de filin efprit; & sll étoit poflîble d'en douter > 
Sizabech , reine ^Angleterre ; Marîe-Thércfe ,^ 
reine de Hongrie j Catherine , impératrice de * 
toutes les Ruffies. , vîendroîent en témoignage. * 
C^uel heureux phénomène que leur règne ! & com- 
bien de femmes fortes & fa vantes , dont' les con-^ 
ieils furent le falut des empires ï mais qui garde- * 
rent l'incognito pendant que des mrniftres ou des 
fouverains s'en faifoient honneur/ On fait que' 
Pierre le Grand dut à fon époufe fa confervation ' 
Sç fa gloire. / / ' 

Cependant ce féxe eut rarement des héroïnes , 
pendant que nous avons à profufHdn des îiéros. ^ ^ 

Dites 5 meffieurs ^quc ce font les occafions qui '- 
lui manquent. On île lui apprend ni à faire des ar-^ 
mes ^5 ni à connoîtrela partie' fnîlitairc , m i 
commander des armées. Ce qu'on ne peuç coït- ' 
tcft'er,c'eft quelles Femmes fiippprtent ' ttiîeux tjite ^ 
iious la douleurçqucfcttr'ciDfflftitutian les exp6fc - 



^des maladies journalières ^ donc elles momplien^ 
ivcc avafttifee ; tandis que l*Komme le plus robofte 
cft fouvenc abattu par une (impie fièvre. 

S'il fautent Venir aux exeniples , rien de plu» 
rônragetfx^^è Tes dames grecques & romaines ;. 
tien de; plus Intrépide! que les Vierges' chrétiennes , 
ijuckpetfécitttîon* livre aûx' pîus hdrribles tour^ 
ïnens. Elles ûfeiittout; , plutôt' que de manquer à 
fcuf devoir i 'St'ié^i force deyîerit ^étonnement 
;de leut fièclé ,.& le jgerme de leur iiîîiàôrtâlîté. * 
- Les hiftoîtes dé" tbus les i^ày^ font remplies, dé 
Tifaits que ïë (exe ne peut lire avec itjdifFérence { ôti 
lui germetti^oît ït{èrtit d*avoir de Torj^ucil à la vue 
îd'une Lucteite , quî^ eftimant fon honneur plus que 
là vie ) fé ^dôïirie' fièrement la mort j à *rafp^(i 
d^une CléovlMè\\' rixii\ pV^^ quej de fervir au 
momphe''tfés*>ï^^ , s*é^eve au-deflUs dc>' 

librreurs dii ttéjp^ ,ik né dônnoît dVutrc malhétiç 
que l'efclavage. ? . ' ^ * 

- .C)n cnit'jJbùfd me foutenîr qu'un tel hé-* 
roifmef ri'étbft 'ic^U'ùtte efFervèfcence du moment', 
-c'^cft-àndîrë',. plii?or uhfc ïtnpùlïîon'/ qu'un ré- 
^fexiôix ; Cir' qui Vis ' femmes'^ iretidties^it leur (m$^ 
'frbid^^réVériqient' à^ leur tîmïjfité , juf- 

Wà ï'é'tàaficr'àRSTmémi^Me^leur' propre bra* 

' '7e \i\iHTàayrSk'\\^^^^ phii 




"ioiit f6us4^"''{yriâiihie d*an ndari brutal , pour 
• apprécier fà, tbilflfance , & due tant de Temmc« 
/^^qu'on dit acariâtres , ne le font devenues que 
-parce qn'ôii ïés tOUrmchte. . L'hiftoire des ména- 
J^csVcftceJle des 'plus, déchirantes- fcen es , &: ce 
' font t^relqUc /jcptiîours les hommes tjui lès occa- 
'fionneht , ou'par rèfFetde îeur jaloufie , ou par un 
jàmbur èxcefltfpotlr'lâ dépenfe. Ils (ont charmans 
Ijbtz les autres, inrupportables au fcîH de leuirTi. 



inille y 8c (biivent pour que le puHîc dîlè : c'ed ti 
' iemmeqaia tort. , .' . 

llétoit, fan$\3pute ,Jmpb(Eblé de. parler dès 
femmes , (ans J)arler' d'amour ;' ôc c'cft, alors qnc 
deux émules , (fans la carrière dé la converfation^ 
kie foutinreht làyçc chaleur quecêt/articre ctoif 
kur défaîte tot^tlç ; qu'elles avoîent fait r de Ce 
noble fentiment U ^amoti la plus >dçteftable » éii 
y joignant ^^ yeiijgeaucc , la haine' y la fureur) 

Jiu'eUes Ta voient jénnn armé du poiï^^^ du fcr& 
ti feu i que dos tragédies , comme nos hiftoires ^ 
dépb&ient pnfayç^r de cette terrible vérité. 

Je me hâtàS dé rjpppndrc , en feïfant voir qu'en 
ch|iitartt Tamoùr fur tous les airs ^' qu'en le div> 
^ifant dw.» tpus Içjs. romans^ iious- avioâs pour 
^piîdife forcé ;Ie jteie à 'devcydijp;'gàKnt, & que 
ÎQi;rqu'unç fe^amç, . Je. U^rpit .J^ ' des^ traj^fports ç&. 
feéncs, c'était nôtre buvragél ' / 1' ' ' ' ^^ 

"ïa'ellés àflfec- 




amis de leurs amants, dans^^^a. fiï?W?-^!W AW 
confçU;;que lp(i^(q/l|['fllês^ rMih95J-]C5Ufi'c0i}i$deî:u> , 
en pardiflam ,i;r^i^aj|Ier\à leiujbicug[.';Jjque lort- 
^ja'elles font enfipdétpi^te lçjir,,yîe jfe^plusjîn- 
^ulier roman ., H. fai^Loîa croirje;iqu!eU6S .^n'agiuént 
.que dîaprés nqus^ , \ ' ",./V Tr r;:^ 

Tout cela te»îç ejcccllcnt .'poi^r . notre caûfe. , Ifi 
.nou.sn'étioiiS|nî..m&hans(, ni» perfides ,, ni trpng- 
peù^s; ma'^ jcbinfawh jde ICjçncs n'^vons-nç^s 
,pa& donné fôçus tpuf ,ccs afpe^s î {[.(^iidtdît n!;^- 
, Yoik ,psis lu hs mémoires du Pf4?^is ', pour en dou- 
ter: nous ne fommespa^ ici .pour nousaccufer; 
jnais que dé reproches jlé pourrions-nous pas 

^ous 



nous faire mt narre manière 4c tfaîtcr Phyménéd }^ 
& de gouverner Tamour. Il eft plus fage de .tirer lo 
rideau fur les ravages deiÉectepaflion qui ne font 
honorables ni pour les femmes,,^ ni pour nous. Sî 
elle nous ; jouent avec plus d'adreflè , nous les 
trompons: avec, plus de facilité , parce que nous 
en avons: ph»s de moyiens. Un mari fe plaint des 
écarts d'une époufe , après qu'il a meublé fa mai- 
fon des neftampes les plus immodeftes , après qu'il 
a mille fois tenu dans fa préfence les propos les 
plus indéccnsv'& pendant qu'il vit lui-même avec 
des filles perdues. Le fexe , . natuTellement timide ; 
ne s'abandonnera t)oint au dérèglement , quand il 
ne verra que de bons exemptes;: quand on ne lui 
chantera.pas touioucs aux oreilles, & cela dès 
l*âge âèCi% ans : Ah î que l'amour eft chofe jolie j 
quand on ne le mènera plus aux fpeclacles> pour 
lai apprendra à troinper un mari jaloux. î i 

D'ailleurs > les deux fexesèuâent également cohf. 
tîmés /pour le phyfîque ^ comme pour le moral ^ 
ki< fermentatiba.xles paflîons doit produire les mî- 
mes cfrets» • . i . * - : - '^ 

Mek deux antogonîftes paiToîcnt rapidement d^îi- 
objet M'autre , comme ceux qui n'ont point dô 
bonnes raifôns à donner : ils m'objeâerent la frî* 
volicé des.fenunes ^ leur fanadfmc pour, les modes * 
leurs journées perdues dans des amafemens puél 
rites / & dans des con verfations fuperflues. 

Mais vous oubliez » lui dis- je., la multitude- 
incroyable de femmes qui travaillent , pour ne ma 
p^ler que de nos, élégantes & de nos marquife^ •- 
& encore vous prouverai- je , fans eiForc , que nous 
avons tous ces ridicules, & que fouvent nous 
fbmmes plus femmes que le fexe même, dans la 
manière de nous ajufter & de difcourir. 

Il n'y a pas jufqu'à des abbés , que le fiecle fem- 
ble avoir choifi pour être des orateurs à la toilette > 
qui , frifés , parfumés , viennent épuifér leur lef- 
pdt & leurs Jiutioées ï conter des fadeurs à ^ueC 



^ftt faM'rikûtte& ; qui £c moqwi d'eux intét îeiH 
tcmcnt. 

: Mais , quand tn&me le fexe écudieroit mollit 
lin livce qu'an miioir , quel < rcfircidie poûvoiisr 
SQÎis lui flaire , £ nous ne manquons jamais de b 
condamner, lorfqu'il n'eft pas jparé, iî nous ne 
ceâbns 4^ tourner en ridictale tcnicc firaimeik# 
vnxttt , & n Les paroles quenpus Ini adreSbns rott^ 
lenc cau£uii|eUemenc Tar de fades ièi^^es , Se fur 
d'abfïirdes frivolités 2 i 

;. Pauvre &xe 9 iaiLS.peâe on |:e critique, &(âh$ 
f efie on te rechercha. C'eft un aveu public de ces 
9ppas , cçmmi; de tes vertus* L%ommù le plus pré^^ 
yen» recoanoîtûptérîeurenientqtt^ilii'^Ea jamais 
en pacage ni câ douceur , ni c^ iènfibiiité. 
; Mais du snoins > 'v6us4cpnvieîidr<Zi]u^il babille 
à (Ottte outrance 4 que 4aas ifon commerce , il y fi 
toujours des n)iédi£|Qces ,des tsippocts ,><les caquéBs» 
^ .Oai> dans 4^ mauvaife compagài^; mais je ne 

Îois perfonne d'aufli # iilençie^at ^qiiîe les femmes 
4QS les bonnes iociofiés. Lqs nouaciks qui for-e 
ment la converfation des hommes ne tariflteni prdP» 
qn/î jamais , iifii^jpomc qtif cela vf iouvent {ufqu'au, 
bavardage , &/::far^tottt aujouvd'iiui plus que \à^ 
mais y qu'ils fp mêlent prefque ions de laiictéra<i> 
t^ure» 9c que laîiioi»ukeWa<Âîure^ciaae:danslett^ 
entretiens. . / ' 

Les femmes bien élevées donnent 1 la fociété 
\p meilleur: iCQn; ^ (î nous étions moins impor- 
tons , loin de leur dérober le feu de la chen^inée > 
& de les empêcher de ,par|er^ tjious aurions k« 
qgards quiJcur font dus. 

. Vous conviendrez au moins qu'on nepeutttai^ 
l^r aiicu|ie. queftion Tcief^ifique , ni lire aucun 
ouv9age> lorfque quelques élégantes fe trouvent 
d#n$ la fociété. Çeft alors un ' mot qu-çl^es diftnt 
à l'oreille , qu'elles s'entretiennent avec leur chien > 
qu'elles fe cachent pour rire derrière un évan^ail $ 
ou qu'elles baillent de manière i. déceler tçutljeur 
'ennui. 



Sî vous parcounez l'Afic , (î vous vîfîtîez ConC 
tantîhoplé , vous femtrkz combien leur abfencfe 
attriftc^j[es^foâécés. Londres n'eft audî morne que 
parce ^^^c le fcxé ttép otecùpé <ic^ dctafts mi toc- 
nage nV paroîc que d'une manière empruntée. Les 
ftottTRre^ TOiit çrefqtre totrfcrtrfS' (a|nrgeur$ & bout- 
rus y quand le commerce des femmes ne vient pas 
les adoucir. ' 

J'avois heureufcmenr affaire a d«s gens raifolf^ 
iKibles qiii fe rendtcepr à isnès rii(bns y il 6(t vrai 
que noos n^mom pai xUfputé. 

lU fiMff ent fat obfervefld qat t^éducation bifarro 
qu'on éofindic,niatmefiant air (cxd haii fatfoit perdre 
eh parttd Tes bennes qualités ^ qtiè tanc que l'al^ 
ohaibee de b ^lancerie ieedit le j^rtoiier livre qu'on 
lui meet^ en : imaîn y. les tmfans ^ cortme tes ma-i 
m 9 deTsoIèniL: tresnbter: qb'â ne parler m ém^ 
qu'humai n einet t ^ an airotr éiilc*plud grand tort do 
néffytfit les dewiride religion ^ parce qu'il vauiein^ 
iinimèni sitenx ioic uns Idmm lire Nicole , qao 
lès Corner de la Fomawè*. 

Je convins en gpaévsA qiie les femmes étorenc 
trop'-fiifceptiUesy <pse kfc plus ïé^f^e pUirancerié 
fiir te- feaé ne manquoic pas de ksbleSer: mais 
yavoQiMi eh même xcms que ccta^ tcAoit à la foî- 
bledè de leuts^:. organes ^ & que nous- leur avions 
trop d'obligations de ce qu'elles ont founerc , rela-« 
nvementà notre p^mîére éducation y pour ne pas 
snénager far cet érmle leiAr ictofibSlité. \ 

Jamaii le9 honmei ne ferolcbr ^oitr leurs enfohs ^ 
•ottt ce qcfe Ibs feoniieroite fait peuci nous. Je fe-> 
font trep* hourafa fi je pourvois .ao<|iiietér ter 1* 
dette ^iîéràle à leur énrd. CMe é'thfinnniei , quo 
éfin<f£ittde$ # que de tooimné ne Itw ayons» 
Jiovs p» otefô l Je éiTen fak fonvem le laHeau « 
& fe m'éçfiê : quelle koMblc ingteticude > Ci ÀV>ut 
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Neuvième Eutîiêtien- 

JLj A fciçnce a des finges , comme la dévotion ^ 
difois-je lautre jour à une charmailce Porcugaiie ^ 
que je joignis au Palais-Royal , & qui >, pour con- 
tinuer la converfation de fôn mari , *j*entreûnt fu» 
les charlatans. Il me femble que les iiecles éclai-* 
tés dcyroicnt les faire difparoître ,. & c'eft tout kr 
contraire. Jamais on n'en vit en. :fi grand nombre 
que dans ces jours pbilofophîques v où: l'on prétende 
avoir détruit le fanacifmé & la fuperftition. 

Ne faveZ'Vous pas , me dit Taimable étrangère ^ 
que ces gens-là fe modèlent félon les^tems où ils pai-' 
roiflènc , & que ceux qui fe montrent aujourd'hui 
parmi nous ont pris le coftume du dix-huitiei^e 
fiecle, une brillante fuperficie de toutes Icscoo^: 
noitTances , une teinture de grandeon d'ame , na^ 
air de défintérefTement , mais fuc-toat les grands* 
mots de*patriotifme &. d'humanité ? c'èft-là leur 
triomphe. :.:- î: 

De la hardieHe à fronder les opinions reçues i dt 
TadrefTe pour en écablir des nouvelles ; on lan^ge; 
snyftérieux , qui femble dire beaucoup , Se qui ne 
dit rien ; un ton d'infinuation i & quelquefoi» 
dV)rgueil : beaucoup de pays qu'on a* vus 4 beau^r 
coup de correfpondances qu'on fait habilement 
citer ; quelques demi^foupirs detems en tems > for 
ies entraves qu'on met aux plus btilèi découvertes: 
voilà , félon mon avisv^obferva très-judicieufemene/ 
le chevalier portugais > tout ce qu'il faut pouo 
produire un charlatan. 

£c desptôneurs , ajourai- je à cette obfervation | 



Car il en faut dans cous les états pour exalter Ieu[l^ 
ravoir- faire. Par ce moyen 5* un (imulacre devient 
un être animé. 

Nous opinâmes d'un commun accord quec'é^ 
toit un fond inépuifable. que ia crédulité du pu-^ 
blic , & que- le charlatanifme ent ayant fait fa 
reffource , pn. ne devoit pas s'étonner fi les empy^ 
riques jenaifloient dans tous les lieux & dans cous 
les tems» 

- Mais comment, obferva la Portugaife , les gens 
d'efprit peuvent-ils adopter leurs rêveries? . 

Parce que l'imagination toujours plus exaltée que 
la. raifon, aime finguliéremencle merveilleux, Ld 
bon fens , nacureilement tiihidè y ne marche qu'à 
tâtons , & veut fe rendre compte à fpi-même de 
ce qu'il . voit ; mais > l'erpric aime àife frayer des 
routes où perfonne n'a pafle : il croît s'approchec 
de l'intellrgcnceTuï)rême , à mcGirc qu'il's'élorglie 
du refte des mortels : il aim&rà Te répandre dans 
des régions inconnues , d'où les autres hommes 
ne lui paroi/Tent que des. nains ^ c!eft alors qu'il 
s'exalte & qu'il joiiir^ -, , 

Elle applaudit à cette réflexion v en ajoutant 
qu'elle en voyoic un exemple fenfible dans fort- 
pays , où les imaginations", plus en etfcrvefcence 
que dans les régions du nord.^ . pouflbient la réli* 
gion même plus loin que toutes les.autres nations , 
qu'on y goûtoit plus d'ailleurs les fingularitcs , & 
qu'on n'y ctôit fi fanatique & fi fuperftitieux , que 
parce qu'on, aimoit l'extraordinaire. 

Nous parcourûmes alors les fyftémes déraifbn- 
nables qui ont fait fortune parmi les hommes , non 
iâns étonnement de ce que la pierre philofophale , 
toujours introuvable , étoit toujours recherchée ; 
de ce que la médecine univerfelle , toujours inac- 
ceflible, avoit toujours des partifans. Chaque an-r 
née , quelque, nouvel empyrique paroît fur la fcene 
du monde , bien afliiré d'avoir des fedaires : & ce 
foat ordinairement les pecfb&nages qui croient le 



incatts iax rimhtivélics » qui dontiént dans àc% 
abfttrdkés; tant il eft yraicyierefprit humain cflt 
toujours la dupe de lui-même » iorfqn'îl n'a que 
(es propréb idéee pour appui* L'on (im qu'il eft né 
poqr ctdbre. pacce que rEtemcl a .voulu fiibiu^ 
«er Ùl raiion ; & que lorfqtf'il né fe (oarmt pas à 
M., (bî: y il émbcaâe ét$ (jMmcs 4^i fam pir^ ; c'eft- 
àfc^e , que pour île pas crcnte des càoles ineomw 
préhenfibles , il en croît d'incroyables. 
. Ces inalbesîs, dit ciè»-bièa le ciieiri^eî por- 
tugais, n'ont d'^inre caufis qttetoire indigence fit 
tiOP befotm» L'on eft nalbeureux y Ton veut s'en- 
Tichir f on eft malade , on defire guérir ; l'efpé-' 
jrànoC' n'eii: paa moibs la fource de nos riluftons que! 
de notre bbnhemr ; de forte 4ue l'hottme eft ^ 
pour axnfi dire , excufaUe qsaad il croît des cbi-<^ 
merea* 

Mms il en eft de fi abfurdes ! Je ris tototes les> 
IbU qat )t penfe à fat fiaapliôcé de ceftaines pes- 
fomiea 4^ ctoîenë feimemem qne Taylord , £1* 
inetix oattltA3d>>n9C.£Ba.yeitx é'un: chien dandSsà 
une princefTe étrangère, qui aircét perdu les fiena ; 
que feif yettx> Arichaferent paar f a k cB s ea t , mais 
qu'on fut obligé de lasâcer y p«rc6 qite la princeffe 
voyant les ià>\etM ilkmamei» des chiens v courott 
Htà ttt kBOÊtM ayrts iea cha» i 8t que çelacompto* 
iMtcctk & digmté/ 

D'aptes on p«é\ conme , os^ut bien direqiie 
ÇicéroA Moit aatfeti d'aranaev qlx'il n'y a ptnnt 
d'abfurdkés qui n'aient des pârtitàna > fc qarfon 
paie lodt halafdà:> paccé qofîly adss efpiits de 
toute cfpuce, ^ 

3e^ racontai à oxfo oecaficm «n (m qui ^ient 
dfàÊthût tout lés ttHMh em dans une riHiede prcr^ 
viMt^ L« ckofe eft origîfKde, tk o^rke réelle- 
ment àtçentiott y po«r prouver jofqu'à quel points 
ôti abtffe le^ bomtntfs^j loi£yi'cme ' fisia l'cn^bou- 
fiafnie ks^ a filbfèguisv 

pi^iix ^hadata» Uli i wii^ c dagsUpeatc vitteer 
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fjiièftlon*> fq[Mie nçiaoamcrat pas pàur ion hoM 
kieor; mais camatà dei perqamage» iipportank 
yenoient i^£.'pcéfeo€erÂ Paris , à titre 4e doc»» 
teurs 9 i}iit fap k ^ÛB & par le caâga^ifloie^ 
toutes les^mâau&f:, iU penfisrentqu'H allait ifuek 
que cbofi: à)cxMpe 4c î^osiektracHKlîiiake , poiiu: ac(> 
créditer iaàxùenmtmt , iiaH £aUoît enfin uncoar 
de force. » 

? Que Ênit^ls^ voas ne T^agineriez ps.^Ils 
s'aniioci^eiit scmt âsiplemenr pour xeflufciter âet 
morts à 'volomé ; & piyur quW n'en pui^e dpotBr^y 
ils dédarenc jqo^au ^ouc detrptsfemaines {Mré^ifôu 
œaa^t jour pdar fbar y U^ ripmrltsrom à ia vie y dans 
ie ctmetievq q&<«dk Toodra leur indiquer ^^lemo^ 
dont on :teinr«ïonuleni la fcpuiM»p i fût-il entérite 
depuis dix aàs.^ . 

• Ils dcmabdcrofat m, aqDeâdant au bailiU du liêtt > 
qttViar iei sasde à îrae -, pour stcffitror qu'ils n-é« 
Àappevomqpas ; m^siis quW tsiirrpermecve en ^tt 
rendant de «pndre des dvogaea i ^ d'cKtrcef leur 
&v^:|tttfati«; ,I^> piopbiitiim f ac^ qa^ott 

«i%éfite pds i ks àaaùdoat. Toat le monde aflîegç 
4ettr mqtlan^i^lfic jamais onrndaifoit taM vu d'argetK 
d^rn la «ilii ça ^eftion ^ qu^ en parut alors > 
pfQat 'Pf^cs^ tk^ii^daciaa 4'on f ellre^ti non veati. 
.N LecfaascnK ?four ^pprochoit./ fo I4 conipagnoft 
qui; n'eni&âofil pas tanc que le niqiîcie , dit du^oé. 
ireur: «|ilpi4>ci>ate froore habileté , je croi& que 
vous «cas ^pdez à ètcc Upidés : car enûn y fip 
jurerais qoe> je talent 4e tieftifdce£ un mort^, ne 
vous a point' été 'oonununiqfié^.d'^tftdnt pins que 
^ôusprétondicé faire plus nue le Mefllîe môme i qui 
TOflulcita Lazare aq bout de auatre jours n^ûlemaht. 
c Vous^ ne cbnnoi&s ns les hommes i luifl^pli. 
<qua le doâéqiK:; 8c je &ts pk» tranquille que voàa 
.nectoycK* JEffeftivcmenc, à peine avoit-ii parié, 
4u'il vint une lente de la parc d'an gentiihoiârtie du 
lieu : elle écoit conçue en ces termes : 
i D'après la graiàe ppétacîob que von» devez 
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Inre^ monfieuYv' fe.vous avoae qae je tremble ; 
& .que )e ne dora pas. J'avois une .femme qui étoït ' 
ua démon , qu'on a enterrée depuis pep de tems ; 
& Je. fuis afiez malheureux' ppaé qnç vous la reC- 
iuiîcitiez^ Au !nom de Dieu , ne .âices point uH^é 
parmi nous d'un pareil fa voir; 'qnixft cependant 
imtrès-beau feci;:et. J'aime mieux tous donner cin- 
quante louis , figné'nn tel. 

:.«Deu9c heures r.apiiès arrivent deux jeunes gens 
tout éplorés, & qui lui repréfeme en fanglor^ 
tant. qu'ils n'ont de bien que fcc qu'un parent a 
daigné leur laiflTcr , & que , s'il vîept àrcflufcitcr , 
ÎU vpnt . tombée didns Ja plus a^eufe indigence; 
<i!eux-ci donneréntrrioixance' kràis^ pour qu'oti 
n'usât pas du fiouvofr. Ce fut! ei^ilne conti- 
nuité de lettres & de vifites , depuis le mâtin juf- 
fiUjâii:foir; telLemeèt que :M^ Je baiUi vînt lui- 
xnèoi* en perfoiine , dire enfin àijio^ deux: cèle* 
j>res charlatans : 'Meilleurs 3 je' ne doute nuUb» 
sneht, d'après les çuresimerveilleufes queii^ousvenez 
ik'feire dans àotteTC^nton y ( car onlprétètid qu'ili 
^nétifToienc . à . toute'; ojatrance h dû la belle^&: fu* 
y^che. ie^ipiérience 'qu^eivous deviez^jfi^ire après-de- 
^main dans un de-inos cimetières- v fi me 'fairois 
mênjfi' une. i&e dc.)^s y accofiops^ndr ^^ qn^oique 
ice-.ne foit^ pbs:,*a?:kQtti:unje'; mais vous voudrez 
bk^Tobferyer que -rbute notre dn^llôefttfbicombuf- 
tion ; qu'on craiticV^vec raifen^V^ que/ par .votre 
f dviyoir enchanteur f,! voiïs iie vienies à ffcâùfcitei: 
un iTiprC: dont le.. retour à la vie peuc^auferdans 
1^ jFottunes quelque gpânde TévoltHibm » ^ 
., , A|n(i y . je. vous vlupplie de vioàlDic nbn point 
f^re ufâge ^ & de partit; car je vous a^oue qu'on 
i(rembler^ toujours v tant que vûtts.rore2,ici; mais 
,3>our rendre judice à. Vos fuprSn^s6c divins tàlens » 
je vais vous donner qne atteftacion ènibonne forme , 
comme réellement .Vous nftSdrcîtez les morts ^ Se 
qu'il n'a tenu qu'à. nous de le voir. 
^ ic certificat fut iîgné, jpaiaphé^ legalifé. Nos 

deux 
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deux compagnons chargés d'or , courent les pro- 
vinces ) & mioncrenc de toutes parts leur fuperbé 
attcftatiori. . * . 

' Il feroic fatls doute difficile de tirer un parti plus 
avantageux de la crédulité du public. L'on a pré- 
tendu que le bailli craignoit lui-même la réfur^ 
reftioh d'un mort dont il avoir expolié la fuecet 
îîon ; cela paroît aflez vraifembiable. 

Oh ! d'après une pareille aventure , il faut s'at- 
tendre à tout de la part des charlatans , me répon- 
dit la Poctugaife. Je fcrois même fâché que certd 
hiftoire ne fS^t pas vraie , tant je la trouve jolie » 
& bien adaptée au rôle confiant des empyriques y 
8c à l'extravagante crédulité de certaines petites 
villes. ' • ^ 

Oh ! madame , lui dis- je , dàn^ Paris même nous 
ne fommes pas mpins crédules. 'L'hiftoire des for- 
ciers , des fpedtres, dcsloups-garoux , commence 
à reprendre faveur. Il y a quelques années , qu'une 
fameufe devinerôfle fit: croire: à àts femmes de 
qualité qu'elles verroient le diable eh pèrfonne. 
Le jouf fut pris à ce deflein , & on les prévint qu'il 
falloir s'ajuftcr magnifiquement. A peine furenru 
elles dans le cabinet où Aftacot devoir leur appa-i 
roître, après plufienrs évocations , la devihcreffc 
leur dit , que ce diable étoit fantafque , qu'il avoic 
changé d'idée , & qu'elles ne le verroient que lorf^ 
qu'elles feroient déshabillées.* Alors on emporta 
leurs bardes , leurs dentelles*, leurs bijoux , & oa 
les enferma dé manicre-qu'eUcs y feroient enco- 
re , fi les voifins , avertis par leur cris, n'a voient 
envoyé' chercher le commtflaire : ce fut le fèul dén 
mon qu'elles virent , & qui les vit. 

Cette fcetle ne coûta pas moins à leur bour(c 
qu'à leur réputation. Ce fut an ridicule , mais qui 
ne dura que quelques jours , lès événemens d^ 
Paris fe fuccédant avec trop de rapidité pour 
qu une hiftoire occupe long-tems les efpiits. Plui 
Vqiï efk parie > 6c plutôt cela s'appàife. 

M 
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. On fait que la belle Tecard > du tems du régent , 
trouva le moyen d'attirer chez elle tout Paris en 
faifanc mouvoir tous les meubles de (on apparte- 
ment par des refTorts inconnus , & que ce prince 
lui-même voulut en être témoin. Le but de cette 
dcmoifelle écoit tout fimplemcnt de trouver un 
époufeur , qui , frappé de fes charmes , fit fa for- 
tune , & elle le rencontra ; ce fut le fcul revenant 
qu'il y eût dans cette maifon. ; ^ 

- Tous les foirs on y couroit ; & comme la dcmou 
fclle en queftion a voit l'efprit très-borné , l'on avoir 
fait une chanfon , dont voci un couplet. 

L*€fprit de la jeune Têtard 
Ne s'éveille que fur le tord » 
; Toute la nuit- 
Il fait du bruit , 
Et quand le foleil grille , 
Alors on ne voit plus d'efprit 

Dans toute la famille ; lan lai ' 

Dans toute la fàmilk ! 

. Il nV a réellement que Paris dans le monde ; 

{)Our avoir revenans , forciers & diables à vo- 
onté. On raconte qlie le fameux C... fe trouvanç 
on foir à Chaillot , dans une maifon particulière » 
où pluficurs femmes diftinguées voulurent danfer , 
elles le prièrent de leur faire venir dans un clin 
d'œil des élevés de l'école- militaire , qui fe trouve 
en faqe de Chaillot ; que dans l'inftant même il 
ouvrit les fenêtres , jetta un pont volant \ mais aue 
la compagnie Tayant plaifenté , il changea telle- 
ment les chofcs , que ce furent des invalidés qui 
vinrent au nombre de dix-huit , l'ton avec un bras 
de -moins , Tautre avec une jambe de bois. On ne 
fc moque point impunément des magiciens : la 
danfe n'eût certainement pas lieu; & quoique les 
petites-maîfreiTes fuflent en fureur , elles adorè- 
rent le faifeur d'un pareil miracle. 
Encore , fi le charlatanifmc n'opéroît que de 
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iêmbUbles merveilles ; mais ^ h^Ias 1 il s'étend fat 
toutes les fciences ^ & fur tomes les conditions. U 
y a des poètes comme des phyficiens , des peintres 
comme des géomètres , des abbés comme des 
laïcs ; des grands, comme des petits , qai font 
charlatans: les uns vous débitent leur (avoir , les 
autres leur noblèfle avec emphafe ; & très-fou- 
vent ils n*ont d'autre vérité que beaucoup de for- 
fanterie. 

Permettez-moi d'ajouter , qu'un habit original 
eft une chofe etTentielle pour un empyrique. L'au* 
teur des lettres perfanes rapporte qu'un charla- 
tan ayant paru dans Paris , félon le coftume arabe 3 
fut accablé de vifites ; mais qu'on ne le regarda 
plus dès qu'il parut v£cu à la françoife : les hom- 
mes veulent être éblouis ; de forte qu'on eft > pour 
ainH dire> forcé de créer des expreflîons (ingu-^ 
lieres quand on écrit ; d'exagérer le prix & la qua^ 
lité des effets , quand on vend ^ Ci l'on veut avoir 
aujourd'hui les fuffrages du public. 

Mais chofe qu'en a^peûie à croire ; ce font or- 
dinairement les grands , qui > plus que le peuple 
même , font valoir les charlatans. Il n'eft pas 
poflible , difoit une femme de la cour , en parlant 
du fameux comte de Saint-Germain , qu'il n'aie 
auedeux fiecles^^ qu*il ne foit pas d'une nai(fance 
lupérieure à celle des fouverains mêmes j dès-lors 
on lui/ fuppofà trois cents ans , dès-lors on le mit 
au-deffus des empereurs ; & c'eft ainfi que l'enchou- 
(îafme faifit les cipms , & que s'accréditent les mer- 
veilleux. Un homipe que la fatyre & la folie pren- 
nent par la main , fait plus vîte fortune , que s'il 
fut mené par la gloire. 

Un petit médecin , qui tue tout le monde , vînt 
à paffer ; mais il le fait avec tant de célérité , & fans 
lien perdre de la confiance que tous les grands lui 
on vouée à tort & à travers , que nous ne pûmes 
nous empêcher de l'admirer. Il eft vrai qu'il fronde 
tous les autres médecins , qu'il a des procédés (in- 

M i 
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^uliers ; Si (^ïl découvre dans certmlties pUmés 
des vertus que Jes autres n'y voient pas. 

Point de fcicnce aujourd'hui , point de goût > 
point de grandeur ; mais de la fingularité. Ne par« 
Ions pas comme le refte des hommes ^difoit lin au^ 
jceur > & Pon nous croira plus grands qu'eux* 

La fingularité , par exemple , me dît la Portu-» 
gaife y eft beaucoup eu honneur chez les Anglois. 
Otez la manière originale dont ils s'habillent , les 
ragoûts fingulieçs qu'ils fe font fervir , leur en- 
gouement continuel pour leur gouvernement , leur 
mépris à l'égard des autres nations , leur bruyante 
manie de fe réjouir , leur goût pour la raverne ^ 
leur tapage dans leur parlement , & vous les verrez 
décroître au moins d'un tiers. 

C'eft encore une nation qui , toute refpeftable 
qu'elle eft , n'a pas manqué d'avoir des charlatans 
de la première efpece , qui profitant habilement 
des révolutions , ont paffé pour de grands hommes , 
iorfqu'ils n'étoient que des téméraires & des fou- 
gueux ! en fe fouhaita le bon foir y$c l'on fe retira. 
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^Empli d'un fonge qui m'avoic autant furpris 
qu'effrayé , je gagnai «le Palais- Royal , à defTein 
d'en parler. Vous y trouvez à toute heure des com-, 
plaifans qui vous écoutent ; 6ç dans ce geture le har 
zard me fervit au mieux/ Un petit philorophe de 
ma connoidànce , auflî docile que filencieux , prêta 
volontiers Toreille à ma narration. 

Vous allez me prendre , lui dis-je» pour un vi- 
jfionnaire qui fc repaît d'illu fions ,& qui s'appc- 
fantit fur des riens. Il n'en eft pas moins vrai <^ue 
mon fommeil delà nuit dernière m'a procure le 
rêve le plus iMzarre y ôc le plus raifonnable eu 
mêmetems. 

Il me répondit très-bien , qu'on devoir moins 
attribuer les (bnges aux dilférentes attitudes du. 
corps qu'aux habitudes de Tame ; 8c par Ton atten* 
lion il me prouva qu'il prenmt intérêt aux impref- 
fions qui m'a voient tant affeéké..... 

Mes paupières venoient de fe fermer , quand je 
crus apperce voir une figure gîgantefque , dont l'af* 
peâ; m'effraya. C'étoit un cololfc , tel qu'on nous 
peint Hercule , ou plutôt faint Chriftophe. 

Nouveau Samfon , crioit-il à pleine voix , je 
viens au milieu de cette capitale faire en douze 
heures la plus étrange exécution. 

Un monde innombrable s'attroupoit autour de 
lui ; l'on fe raffemble tous les jours dans Paris 
pourdes fujets mille fois moins importans. Ses yeux 
ardens comme le feu dcnotoient la fureur ; Se 
aans le moment que tooc hors de moi-même ^ je 



êQçimcnçoîj Vfrémir , il appeUala fagefle , le bail 
goût , la raifon 9 çn difanc : voilà mes aides-dc- 
camp ; ils applaudiront à mon entreprife. 
• A peine eut'il prononcé ces mots , que , d'un 
feul doigt , il éleva la calotte de plufieurs édifices , 

3tt'ii accttfa d'être trop s^aiffés , & ils s'élancerenc 
ans les airs > comme des ballons > qu'on ne revoit 
plus, ' 

De Tes vaftes narines , il fortit une flamme impé- 
tueufé qui brâla prefque toute la cite ; & tandis 
qu'on crioit miféricorde , le feu gagna toutes les 
mafures qui couvrent les ponts > & la capitale ptit 
une nouvelle forme. 

Il ne fit que froncer le fourcil , & d'après ce fim- 
ple fignal , prefque toutes les rues s'élargirent , & 
on les vit comme à Londres bordées de trotoirs. Il 
ne fut plu$ queftion de tous les petits défilés propres 
à former des labyrinthes y chacun y cherchoit en 
vain fa porte 6c fa maifon ; 8c ce qu'il y eut de 
plus plaifant , la rue de la Huchette , efcamotée 
dans un clm d'œil » & donc il ne reftoit plus que 
quelques gloutons 3 difperfés ça& là ^ qui crioienc 
après leur dîner. 

De fpn fouffle feulement , ce nouvel Hercule 
remplit Tair de papillons noirs , triftes débris de 
cette multitude innombrable de brochures que la 
fatyre & l'impiété compbferent à grands frais. Ici 
des tragédies , là des comédies ; & de toutes parts 
des odes ,des idylles ^ des poèmes s'en alloienten 
poufliere ; & chaque autour yrioit : il n'y a qu'un 
démon qui puiffeainfi détruire leschef-d'œuvresde 
la littérature Se du goût. On les voyoit la bouche 
béante chercher <ies yeux les triftes reftes de leur 
réputation , & fe venger d'une pareille cataftrophe 
par des contorfions effroyables. 

Opération > qui fut d'autant plus rapide , que les 
livres n'étant que des/»- Il &desî»-i6^ n'avoietit 
nulle prife pour réfîflcr au feu qui les confurtioir. 

On difoit à mes côtés que Fîgato lui-même , oui » 
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çtfupethé Figdré , les délice^ de tout Paris , ceFU 

f[aro Cl fouvenc redemandé , fi fouvenc redonné ^ 
ubifToic le même fort ; tant il eft vrai que , dans 
^ une pareille coafufion , rien n'eft épargné. Les ca- 
raftercs d'imprimerie dcftinés à ces écries frivoles , ' 
donc on régale fans relâche nos efprics friands , fon* 
doienc d'une manière éconname , & formoienc des 
ruiflfeaux de feu dans prévue tout le pays latin. 

Ma vue ne pouvoir fumre à tout obferver , & 
mon ctseur palpicoic au milieu de ce bouleverfemenc 
qu'on difoic être pour le mieux. 

Je vis alors un bras de géant s'étendre fur les 
Thuilleries ^ & je difois en moi-même : fi c'eft un 
génie mal-faifanc , nousibmmes perdus*, mais bien- 
tôt je fus raffuré y quand, je découvris fon opéra* 
fioii ; elle réduifit en poudre des efcaliers à demi 
ufés , pour forcer à les refaire ; elle déracina les 
potagers qui ufurpent un terrein précieux 4 Textré-i 
piité des deux terr^lTes 9 9c qui déshonorent le chef* 
d'œuvrc de le Nôtre ; au(G-tôt l'eau des baïfîns jaiU 
Ut à plus de cent pieds s la terralTe des Feuillans 
9'élargic ^ 8c parut bordée dans toute fa longueur 
d'une galerie <conftruite en arcades » Sç décorée des 
médaillons de toutes les reines de France. 

Encore >, ^ifois^je en moi-même , fi l'on ne fai« 
{bit que de pacciUes réformes ^ chacun béniroit le 
réformateur , jk ^ulfi-tôt le .pantliéon fe changea 
dans une fimple^iâlle de joueurs de gobelets , & le 
tonnerre gronda d'une manière effrayante contre 
ceux qui donnoient le nom de temple à ce frêle 8ç 
burlefque édifice. C'cff nuettre les Dieux , crioit le 
géant , dans une boîte de carton, 
; Cela dévenoit férieux , me dit le petit homme i 
qui je faifois ce récit j 8c je crois qu'il en fera de ce 
rêve , comme de nos fables où il y a toujours de U 
moralité. 

. Je craignois , lui répliquai- je , pour lePatais^f 
Royal ; eh ! que feroit Paris ^ fi cet afyle des gr^-» 
ces » ce théâtre des beaux efprits ^ ce centre des a£« 



faircs i cet ho(pîcc des oîfifs ne fu(ibftoîc plus ? Mai* 
le ciel foit béni. Le géant ne rcnvetfa que trois boa-» 
tiques potxt fer frayer un pèflage , Se ft cbnteftta 
d'enlever les toits des deux côtés du jardin ; & pâc' 
un tour de galanterie , dont je ne le croyois sûre-* 
ment pas fuiceptible ^ il leurfubditua une plate-» 
forme à l'italienne , toute garnie d*otangers. 

Le trifte & mofiôtorié gazondu milieu fe chan-* 
gea dans deux irïimenfes Corbeilles de fleurs , pour 
être renouvellées dans les deux faifons ^ & celapro-^ 
duifit le plusmcrveiileux>efFet. 

Un bruit foùterreifi fe fit entendre de toutes 
parts,. & n'en foyei; pas ^furpris ; cfe n'étoit rien 
moins qàc les trois théâtres qui crouloienc tout à 1^ 
fois , comme n'étant point aflez vàfkes , & comme 
n'ayant point de places propres à les antioneer : unf 
être colpflal nt peut fouflfrir If^ciîgnité. 
^Lcs afteurs qui'perdoiërft les'trois^quarts de leur 
réputation & de leur génie étoi^ïit défplés 5 & les 
éléjgaris 3 ainfi que des amfoureux décrépits , chet-* 
choient Ijps.couliflfes Se n'en trou voient pa^ la moin^ 
drp trace. Les dèù,x^ tiers de Paris •, confteriiés de fs 
Voir privés dé ces vbitfptueCtfes 'iuâbcarion*s qu'ex^j 
citent les draines , de ne plus entendre -ces jolis ho*^ 
qnets qu'on prend- pour des f^nglots^i ne'favoient 
quel protefteurinvoquer : adi^ftitfm'ufique voci- 
férante des Gluck; adieu la muiique flutée dés Pîc^ 
cini^ & moi , difoit un poète à demi-mort , t^snânc 
une tragédie à la hiain.;. que va devenir ma gloire ^ 
& quel fruit tirerai- je de mon travail? 

Il y avoit jufqu'à une aâirice , qui, toute éplorée , 
difoit ingénuement : je rte ferai dévote ; c^ft le 
feul rôle 'que je n'ai pas joué. Les petits théâtres 
drfparurent , comme étant le réceptable des oii-r 
triers, & la^ pcxtt de leur tcms. 

Je ne fis que tourner la tête , & le géant Venoît 
tf empoigner ùh petit-maître , ddnt les vaftes bou- 
cles ,& les'imnftenfes boutons , fondit'erit daîns uri 
rlin-d'œll j i4 en foirtktout froiffé , n'ayant ^ pour 
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ainfi dire > que les os & la peau >&.ctterchaM îftii^ 
tilement fa yolumineufe cravate , fon pyramidal»» 
chapeau , fon ridicule frac à taille de femme:. tout-, 
avôit péri dans Taftion. 

Les dames de la place Maubert , filencîeufes pour- 
la première fois , craignoient la ruine de leurs, 
écaux , & il ne leur coucha pas ; mais la halle de* 
vint une place digne de l'admiration des curieux :: 
la frayeur faififloit les efprits ; & ce fut bien un 
autre eflfroi quand il calcina mille petits abbés , qui 
déshonoroient la cléricature, & qu'il n'en refta. 
pas fnême le nom : leup» chevelure élégance , leurs 
habits foyeux , tout fut brûlé. Quelques Lat's tn* 
rccueilloient les cendres ; tandis que la fagelFe lesrs 
fouloit aux pieds , & que la faine partie du clergé? 
s'applaudiflbit; d'une pareille déconfiture. 

Les jardins trop ridiculement anglois , ne pou--: 
voient échapper à fa fé vérité : d'un coup de pied il : 
Us bouleverfa , comme ayant coûté des fommes. 
îmmenfes , pour n'offrir à la vue que dqs rocs ,.d£Sfe. 
rocailles , des^ rochers , des mafures & des ruioç»^, 
Eh ! que ne laifle-t-on faire* le tems , difoic4l > fi. 
Von aime avec tant de fupeur les débris. 

Le Luxembourg reprit fon antique forme > leSî 
arbres reparurent avec une no«vçllé majefté: j.& lai 
place Dauphine s'enfevelit , pour offrir a^x y^ttx;. 
étonnés un vafte & magnifique parterre entre lç.s> 
deux bras de la Seinç , comme une promenade né--, 
ceflaire dans le centre de Paris > d'où les jardinft. 
font trop éloignés v les concours de la ftatuc d'Henri 
lY fe meublèrent de lauriers , , ^ l'on ne vit pWs;i 
ce grand roi, qaoiqiU'au milieu de la. capitale. >.. 
placé parmi des ronces & des chardons. Lé petit; 
Pont Rouge ne pouvoit échapper à cette étonnante^ 
réforme : auffi fut-il emporté dansuos clin d'oçi^ ; 
& Ton vit l'iUe Saint- Louis fe rapprocher de Paris ^f 
par \€ moyen don quai , & prendre enfin le çoftu- ; 
me & la tournure du dix-huitieine fiecle. Il étoijt^ 
^emps 4*y penfcj:^ . 
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- Une antique & rcfpeftable feminaîre avoît cha»^ 
gé de place , pour ne plus ofFufquer un des plus 
beaux temples du royaume. 

tes longs murs de la rue d'Enfer , de la rue du 
Colombier , s affaiffoient , & des maifons fe for- 
moient de leurs débris. Par- coût où fc prpduifoic le 
nouveau Samfon , l'efprit du }our s'éceignoit. Nos 
hommes à la mode n'avoicnt plus que trois pieds de 
hauteur , nos philofophes que deux , des petits, 
auteurs naifl'ansécoient devenus prefque des four- 
mis. 

D'un coup d épaule il renverfa des milliers de 
maifons qui offufqucnt le carrefour de Bufly ; & 
c'eft-là , qu'en dppit de ceux qui ofent nommer ce 
quartier la province , qu'on vit paroître une fu- 
perbe place ornée de la ftatuc du roi , avec cette 
infcription : A LOUIS-LE- VRAI ; titre qui lui 
fera donné par la poftérité. 

Les ëlégans s'attendoient qu'il alloit détruire les 
nionafteres ; & il fe colitcnta de leur répondre r 
gjftand vous m'aurez prouvé votre utilité , [e vous 
parlerai des religieux. 

Des tableaux qu'on çroyoît fuperbes , & qu'o»* 
a^oit ^u ponipsufemeïit étalés ; hélas } il n'en ré- 
fuItoît:que:de la famée. Et lorf^ue notre homme • 
^ttfte ;^ mais audacieux , pafTa au milieu des files de 
carroffes qui roulôient aux boulevards , les cabri o^ 
lewparurertc numérotés , afin qu'on reconnût & 
. qu'on punît les éccafcurs ; & il ne refta que la trace 
des voitures étîncelances qui traînoient des femmes 
équivoques fur la -ruine des femmes légitimes j le 
-vice , pour reKadflfer la vertu , s'en alla triftement 
i-pfed ; & ^oûs ces équipages énormément exhauf- 
fés ; s'affaifferent comme l'ouvrage de la déraifon. 

« Le Marais tc^t entier fubftfta tel qu'il eft : 8c dany 
1» môùient qu'on s*attétidoit à voir la manière dont 
il traiteroit la Baftille , il renifla , & rcbrouffa che- 
min.' 

Mais, ce qui remit mes fens, ce fut devoir 
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comme il $*agenoailla devant la* colonade du Lou- 
vre , qui répond fi bien à la majefté de Louis !e 
Grand. Il n'étoit pas relevé , que toutes les bara- 
ques qui rofFufquent tombèrent avec précipita- 
tion , Se que j'apperçus cet immenfe & fuperbe pa- 

: lais prendre tout l'éclat dont il eft fufceptible , & 
communiquer au château de s Tuileries par une 
rue qui s'ouvrit avec dignité. 

Jattendois avec impatience la manière dont il 
Iraiteroit les nouveaux lycées : il les oublia. Les 
€Ût.il embellis ? les eût-ij renverfés ? c'eft fon fecret > 
& conféquemment je ne vous en dirai rien. 

La nouvelle grille du palais s^éloigna du bâti- 
ment de plus de cent pieds ; & les maifons qui le 
mafquent reculoieht à proportion ; quand je vis 
la halle aux farines devenir la bibliothèque des 
étrangers ; c'eft-là ,' dit-il , quelles livres écrks 
dans toutes les langues , doivent avoir leur dépôt. 

.La littérature étrangère eft aflez refpeâiable pout 

^ avoir un dais. Cette inftitution me plut, comme 
étant digne d'être couronnée par la charmante cou- 
pole , dont l'ouvrage femble être celui des fées. 

Je commençois à me réconcilier avec ce terrible 
.réformateur ^ lorfq^i'il éleva la falle de l'académie 
à plus de cent pieds , la jugeant peut-être , ou trop 
fublime pour toucher à la terre , ou d'une trop fa- 

-.cile entrée. . . 

Il ne fit que froîfler l'étude d'un procureur^ 6c 
îl en fortic avec impétuofitéun tourbillon de pouC- 
fiere , qui aveugla tous ceux dont la vie fe pafleà 
brouiller des familles , & à barbouiller du papier. 
C'étoit un toxxp de théâtre de les vpirau milieu de 
leurs élevés , fe frottant des yeux » & ne pouvaoc 

. plus reconnoîcre la trace de leurs fupercheries. 

Rafl'emblant enfuite tous les chevaliers/d'induf-' 
trie , &: les attachant les uns aux autres , ayeda 
plus grande célérité , comme Sam Ton lia les re- 
nards qui s'enfuirent à travers les bleJs des Philif« 

Ni : . 
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tms , fl les lâcKà dans la plaine de Sàînt-Denîs ^ '<A 
Sls.couroient comme des lévricts. 

Quant aux nouveaux murs de la ville , Ituv peu 
d'élévation fit leur sûreté j fans s'appercevoir àc 
leur exiftence , il les enjamba 

Mes yeux s'ouvrirent ; je revis le jour , & il ne 
tnc rcfta que le fou venir d'un rêve auffi frappant i 
& le chagrin de favoir que ce n'étoit qu'un fôngç. 

<5uelques perfonnes fe joignirent à nous , firent 
des commentaires fur les améliorations qu'exigeroït 
f atis ; & l'on difcourut fur les phénomènes tou- , 
jours renaiflans , qui rendant cette ville vraiment 
«unique, 

La multitude de Cts hafcîtans ne l'empêche pas 

*d'a voir des rivales : on fait qu'à Pékin , au grand 

Caire , à conftahtinople , la population même cft 

♦ |)lns nombreufe ; mais rien n'approche des événe- 

unens dont elle eft le principe & le mobile. 

Je fais , dit un médecin qui fe trouvoit prê- 
tent , quePari^ 5 malgré tant d'yeux qui l'obfervent , 
ifatït de langues qui babillent , tant déplumes qui 
«écrivent , n*eft point encore contiu ; la légèreté 
•comme l'ambition , l'intérêt comme le plaifir , en 
■ont fak un petit univers pour les aventures extraot- 
'<dinaires. 

Il nV a •qu^lirefes annales..... 
Bon , fes annales !... elles ne renferment paslaten- 
"^îeme partie de ce qui fe pa(e dans fofn enceinte. Le 
•cadran de cette capitale auroit un beau diamètre , ti 
•chaque heure s^y trouvoit entourée des événemens 
^qu'elle fait éclore : c'eft ici que toutes les provinces 
■envoient leur jeunelTe pour la tefondre , & qu*on 
«fait des caraûeres comme des vifages. 

J'avois 5 dit un vieillard de notre fodété , un ne- 
veu qui étoit exaftement ftupide ; & dix huit 
.«nots dans Paris l'ont rendu tellement habile , qu'oui 
•l'écoute, qu'on l'admire : & peut-être même aô- 
-râ-t-'îlaa prenûec moment ttac«ic'hc<i>aHS. quelque 
club.' - . . ' 



11 fera fans doute auteur quand il voudra,..! 
Qu appellez-vous auteur ? il a trop de vanité 
pour l'être. 

11 eft vrai que depuis qu'on trouve dans les jar- 
dins publics des auteurs, à la douzaine fans comp- 
' ter le treizième , il n'y ^ pas ^rand€ gloire à s'enrô- 
ler daiVs leur compagnie , & fur-tout depuis que 
ceux qui naiflent l'emportent fur les anciens. 

Un grand jeun« homme qui m'appartient , dit un 
vieux confeiller j a encore mieux fait que tout 
cela -, il a penfé que l'^fprit étoit trop volatil pour 
faire la bafe d'une fortune , & fur-tout à Paris ; à 
l'âge de vingt-trois ans il a quitti la Champagne ^ 
& comme il a la plus belle figure & la plus riche 
taille , àts gensinduftrieux , qui connoiflent la car- 
te y lui ont dit : il ne s'agit pour t'avancer que d« 
mettre tes talens en évidence , de te trouver fur le 
paflage de plufieurs femmes opulentes , & de dire 
tout fraiplement , madame , c*eft moi. La première 
fois l'on te regardera , la féconde on en rira , la 
troifieme on t'écoutera. 

L'aventure a fi bien réuffi , qu'il eft maintenant 
le toutou d'une veuve riche à millions , & qu'on 
<roit qu'il l'époufera. 

£h bien ! je vous le demande ; anroit-il trouvé 
une pareille chance fur les bords de la Marne? la 
Seine eft vraiment le fleuve du Potofi. 

Et Paris ia meilleure calendre de l'univers pout 
luftrer les vifages & les efprits. Tout y prend raci- 
ne , tout y fleurit 5 les plus petits talens y croif- 
fent à vue d'oeil , au point qu'on en fait des paco- 
-tilles pour le profit & l'ornement du nouveau 
imonde ; les uns y vont porter l'efprit d'une chicane 
TafSnée y les autres une induftrie capable peut-être 
de blanchir lesnegres; car aujourd'hui , moyen- 
inant quelques connoiflances prifes à la hâte , que 
n'ofe-t-on pas entreprendre ? 
- Je conviendrai néanmoins , dît un facétieux , 
-jçxc l'habileté, qu'on acquiert ixii n'eft.pas agréable 
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aux yeux de tout le monde ; que le père qui voit 
{on fils cabriqler en lair pour s'être déniaifé dans la 
capitale , n a pas lieu d'en faire l'éloge i& que moi, 
qui ne fuis venu ici qu'à deflein de courir après 
l'honneur de ma femme , fans avoir pu le retrou- 
ver y )e puis me dirpenfer de célébrer la fagacité 
parifiennc. 

Oui y meilleurs , nous fommes au moins dix 
«mille maris donc les époufes formées par les leçons 
du pays , convolent en fécondes noces comme fi 
elles croient veuves ,• & encore cette aûion eft-ellc 
une genrillcfle aux yeux des perfonnes du bon ton. 

Tant que la mode ne touchoit qu'aux habits , \c 
ne faifois qu*en rire i mais aujourd'hui qu'elle nous 
cfcamote nos femmes avec une lefteté dont il n'y 
avoit pas d'exemples , je trouve qu*on pouflfè trop 
loin l'induftrie, 

Paris deviendront une ville de campagne , die 
plaifammcnt un petit homme qui n'avoit pas encore 
parlé , s'il n'y avoit d.e$ événemens dp cette nature : 
la fingularité en fait le plus grand mérite. 

Où verricz-vous ailleurs qu'ici un petît-maître 
traverfer la ville dix jours après fon enterrement ? 
& c*eft ce que j'ai vu de mes propres yeux : vous 
conviendrez qu'il faut avoir bien envie de fortir. Il 
n'expliqua point l'énigme ; mais il y a toute appa- 
rence qu'il vouloic parler d'un jeune homme de 
. qualité , qu'on exhuma , pour le tranfporter dans 
une autre églife, 

3'obfervai que la chofe la plus furprenante , étoît 
fans doute cette gaieté qui foutient fans inquiétude 
la plupart des jeunes gens entre le befoin & Tindi- 
gence. Tou jcxirs aux expédiens , toujours vexés par 
des créanciers,toujours fur le qui vive dans la crainte 
d'aller en prifon , toujours jouant leur fanté & le 
peu d'argent que l'induftrie leur procure , ils ne 
troqueroient pas leur condition pour une fortune 
^n province : ils penfent fans doute comme Sca- 
loti y qui précendoit qu'ils en valoienc mieux quand 
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îlsavoîent faîr quelques fottifes ; que rîen ne retré- 
ciflbir plus l'ei prit qu'une conduite trop monotone 
& trop économique \ qu'enfin des étourderies n'é- 
toient pas des baffcffes. - - 

On nous montra deux aventuriers qu'on defiroît 
dans les racHlcures fociécés,- parce qu*îls étoicnt- 
iînguliércment aimables. Ici pourvu qu'uae per- 
fonne amufe , bh s'embarrafle peu de Ton origine. 
Et n'a-t-on pas raifon ? des aycux font des abfens 
qui ne peuvent plus contribuer aux déKccs de la vie. 

Nous étions prêts à nous quitter , lorfqu'ua 
plaideur vint à nous falucr : la peur d'entendre Ic:^ 
récit d'un procès nous fépara fi promptcment , que 
nous nous quittâmes fans nous dire adieu. Fonte- 
nelle prioit le ciel tous les matins , de le prcferver 
dans la journée de la rencontre d'an homme oc*^ 
cupé d'une affaire lîtigieufe , ou d'un projet. 

Je me rendis au Reftauratçur , où je vis un che- • 
valier à la niode qui bu voit fon foup^Mant il ay^it , 
faim: il étoit leperfonnage te plus élégant inmis . 
ce n'eft pas un titre à Paris pour dîner touir test, 
jours. , 
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LES RÉPUTATIONS. 



Onzième Entretien,. 

- X L y en auroît à rcnchere , me dit un Gafcon ^ 
que je rencontrai au Palais-Royal , que je n'en 
acteterois pas : rien aujourd'hui de pks variable & . 
de, plus incertain. L'envie comme la malignité 
balotte les réputations , de manière qu'on ne fait à 
ce jeu ni qui gagne , ni qui perd. Il faut chaque 
loir que je^me rétrade de la bonne ou mauvaife^ 
opinion qu'on: me donne le matin des gens er\ 
place , & des auteurs. Qrgon fart d'une faciété 
blanc comme la neige , on lui campe un libelle à fa . 
porte ; le voilà plus noir que l'encre même , & de . 
main la ville &. les fauxhourgs qui l':adorent au-, 
jourd'hui , le déchireront à belles dents. 

Aînfi , lui dis-je , vous êtes vivement irrité con-i ' 
tre l'efpece humaine , & par conféquent bientôt 
fâché contre vous-même 

Non : mais j*enrage de voir la réputation varia-. ^ 
ble comme le tcms. Tantôt je per4s la mienne ,, 
tantôt je la racrocbc ; tantôt loué , tantôt décrié 
par les mêmes perfannes. Virgile dé Ton cems étoi| 
Virgile pour tout le monde^; Mécène étoît Mécène ; 
mais , par ma foi , ils Kçviçndroîcnt maintenant , 
qu'ils feraient des objets mobiles , félon lc$ diffén 
rens carafteres & les différentes fociétés. Ici l'on, 
diroit qu'ils font des pédans , là qu'ils font des. 
dieux j & les grains d'eftime qu'on leur accorde- 
roit , s'exaleroienr comme ces grains d'enceus dont 
il ne refte que la fumée. 

Et c'eft le ficelé , fans doute , que vous accufe», 
dç ces étranges contradiâioQs ? mais ceux qui l'ont 

Çré,çéd4 



précédé valôîent-ils. mieux? Ils avolent une bar<> 
bare bonhommie , qui ne les rendoit pas aufli déli^ 
catemene méchans que nous > mais qui les rendoic 
plus redoutables. L'épée leur tenoit lieu de plume ^. 
& chaque. bledurc devcnoic morcelle. 

Du moins quand ils fe batcoienc , ils fe trouvoient 
en face ; au lieu|que dans notre manière de frapper 
les réputations , cela fe fait à la fourdine. Touiours 
des abfens qu'on attaque , & prefque toujours dei 
procès injuftes qu'on leiwr fufcice. 

Je le veux ^ mais il ne fuJBSt p^s de médire pour 
être cru. Les hommes fenfés exigent des preuves ,' 
& ce n'eft jamais fur un pamphlet qu'ils règlent 
leurs opinions.... 

Sandis , à vous entendre , on croiroît qu'on les 
trouve au litron , tandis qu'il faut prendre la lan^ 
terne de Diogene pour les déterrer. Ce n*eft 
qu'une petite poignée , en comparaifon des ba- 
billards , des méchans , des fots , qui tous croient 
aux calomnies , comme à des articles de foi ^ fur** 
tout quand elles font imprimées. 

D après cette trifte vérité , je vis autrefois dans la 
Hollande deux hommes qui exerçoient un iinguliet' 
cmplçi. Après m'avoir montré des bijoux de toute 
cfpece , des appartemens voluptueufément meu- 
blés , une bibliothèque aufli volumineufe que 
bien choiHe , m'avoir donné un dîner fomptueux ^ 
ils me dirent : vous nous croyez peut-être intétef- 
fés dans toutes les banques du pays qui partent 
pour l'Inde , & qui en reviennent , pcut-ècro 
ayant de groÂes terres » ou de bons contrats : ^inr 
du tout 

Mais , leur repliquai-îe , ce n'èft sûrement pas 
la pierre philofophale ; car ceux qui en firent leur 
tréfor y furent toujours en lambeaux. Quel eft donc^ 
ce myftere ? Un gafcon doit être friand d'un pareil 
fecret.;.. 

£h bien ! fans chercher midi i quatorze heures, 
il faut vous l'apprendre. Nous- calomniwt}8-)> Sci\ 

O 
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-n'y a point de métairie d'un pareil, revenu , point 
ce cor reipondance aullî étendue que la nôtre. Les 
cours , les villes , lés familles , les cloîtres font 
nos tributaires. 

Il ne s'agit que d'avoir une imaginatioii féconde 
en malice , & tout en forgeant des hiftoriettes , 
qui prêtent à l'un des vices , à l'autre des ridi- 
cules , on gagne tout ce qu'on veut ; un ftylc auffi 
brillant qu'hardi , devient l'heureux pafle-port de 
toutes les fatyriqaes ; on feroit même fâché de n'y 
pas ojouter foi , quand elles font joliment écrites. 
Il n'y a pas jufqu'au dévots , qui.lifent furtivement 
nos libelles ; .mais qui pour ne pas fe damner tout- 
à- fait , n'en croient pieufement que la moitié. 

Je frémis , je vous l'avoue , quand je me vis dans 
cette abominable manufaélure , où la méchanceté 
là pius- atroce fabriquoit d^s réputations à fon 
gré; où la teinture la plus corrofive donnoit au^ 
meilleures adions les plus affr-eufcs couleurs. Vous 
pctafe;^ bien que p.our n'être pas placé dans leur 
fortifier hebdomadaire , je fis beaucoup de révé- 
rences , & qu'en déteftant intérieurement leur 
favoir- faire , je louai leurefprit, c'eft-à-dire ^qnc 
j'agis comme ces peuples qui adorent le démon , 
pour qu'il les épargne.... 

Er voilà , fans doute , la fourcc infeûe de toutes 
çes.calomnies qui courent les provinces. 
/ Voï^s l'avez dit : je ne fus pas moins furpris de 
voir à Rotterdam le faifeur d'un lOuvrage périodi- 
que! qui rendoit compte de tous les livres, &.qui 
çipwioit impitoyablement preCque tous les écri-, 
vains. La manière dont il travailloit , mérite d'être 
rapportée. Ilàrcit deux tôpiftcis , i& lorsqu'ils lui 
rembttoient un nouvel ouvrage , dès le fronrifpice ,' 
il le jageoit digne de £a bienveillance , ou.de fon 
courroux. La produÂion étoit infailliblement mau- 
vaife , fi le libraire , ou l'auteur , ne favoit pas lui 
plaire } alors^il diftoit pç^diatHbevvl&'.rwverfant 
les phra(k5>. cpoime les . propofitions > l'piivragi: 
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^oas fa pldiaie devénoit nécëffaîréoient pitôyaMe : 
-car rien de plus facile que de crrriquer uaboaài- 
.vte , & d'en- wire valoir un mauvais. Tout. dépend 
^dc la manière dont on i'arialyfç. ; : : 4 

, D'après cela , dis-je. à mon gafcon ,-n'ôftrtlîpas 
fâcheux. que la nature aitrdonné-tufageriês doigis 
& de la langue aux méchans? Plutôt lagirttfc'du 
iion , que X»' plume des calcrmiiiateurs -y* qdblle 
épreuve .pour la fciençe., pour l'honneur v^pôhffèa 
vertu de fe voir à la difcrécion des faryriques H «r 1- 
Q^ie VQukzrVOus , c'cft maintenant ^ufa2e^;' xm 
vous .e&amoce.uae répurition qu'on croîyoic im»- 
prenable ; & le plus honWecé' homme du monde 
devient, fufpeâ. dans fa probité. Trois mots; dits à 
l'oreille", trois. Ugnes enchalTéÊs dans un. ouvrage 
lînguliéremcnt imituié , opèrent ce phénomène..... 

Etrange. abus , dc: récriture comme de la. parole , 
& qwi m çonftwidant les gcns^ de bien avec los 
hommçs tarés y «empêche fou vent un mniiftre die 
difcernèr le yrairroérite , & de le récompenfer. 
: Mais^'où les jugemens téméraires font^lsploa 
fréquens que dans ce lieu-ci^ dit une dame char- 
mante qui fe trou voit afEfe près de nous.? c'eft 
,au point , ajoutait-elle , que nous avons du cou- 
:'^Sc y qUatid ihous ofons: nous y préfenter. ,Des 
étourdis qui viennent en foule arpenter ce jardin 9 
nous font l'honneur de nous croire toutes de l'accès 
le plus facitlrf. . . 

On paie ici cruellement l'avantage d^êcre folie. 
C'eft-à-dire, répliqua Iç gafcon , que vous in- 
voqueriez volontiers la petite vérole , pour qu'elle 
vînt défigurer vos traits , & pour qu'une laideur 
, amere vous |9fin.àl'abri de la calomnie. 

Je ne djcfire $ûrement point cet outrage-; . mais y 
s'il m'arrivoit , je m'en coniplerois. Nous vivons 
dans un fiecle ou l'on doit craindre comm^ le. feu 
toute efpece de célébrité; il y a chaque tour des 
confédérations pour étouffer le mérite , pour faire 
fufpeâer la .conduite de la &mme la plus vertueufe ^ 
fi elle eft malhcureufement jolie. O i 
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C^cfl: une génération perdue, que celle qui ne 
croit point à la vertu , qui fûppofe tous les hom- 
mes faur , toutes les femmes libertines ! & malheu* 
reurement nous fommes logés à cette enfeigne. 

On itoic au , moment de gémir fur ce malheur , 
«mais il fallut remettre la partie, le Palais-Royal 
jH'étant pas un lieu propre à des gémiflfemens^ 
: 'Le Gafcon s'impatientoit de n^ pas parler , lorf- 
quSlsf écria: pour moi , je l'avoue-^ jem'abftiens 
de faire le bien, dans la crainte qu'on ne me 
'prêçe quelque mauvaife intention *,rar ^ aujour- 
d'hui , l'on calomnie les motifs , locfqoe les ac- 
tions n'offrent rieii de louable; 

L'homme devroit pourtant peniêr, iteptitjudt- 
xienfement notre belle inconnue « qu^il rï^éâ: plus 
qu'un monftte , G dans toute l'efpcce humaine il 
J^y a pas de véritables vertus ; mais lesméehans 
cherchent à s'autorifer dans leur excès , en prêtant 
leurs vices aux individus les plus eftimables. 

Nouspafsâmes de la réputation des perfonnes à 
; celle des livres ; & il nous parut qu'on les jugeoic 
•avec les mêmes pi éventions , & la même par* 
fiàtté.' : î : . - • 

Cela mît en colère notre habitant de la- Garonne , 
i au point qu'il nous dit : m je fîgnai'jadîs à mon fils , 
» que s'il s'avifoit d'écrire , & fur- tout de faire un 
»* bon livre , je l'étranglerois. Car c'eft alors qu'on 
» s'cxpofe à toutes les fureurs de l'envie , que 
w les une dénigrent vos talens , que les autres at- 

V raquent vos mœurs, & qu'on a l'humiliation 
M de voir des petits êtres , fans efprit , fans ca- 
«arafterç 5 fans nom'^ rire en votre préfence , & 
« fe dire à l'oreille , comme la plus grande vérité^ 
»'ce que la calomnie ofa vous imputer. L'efpritde 
» cabale a répandu de toutes parts des hommes qui 

V n'ont que le déplorable talent de décrier les 
»> meilleurs livres, & les plus fages inftitutions : c'eft 

V une inquiétude qui les tourmente , au point de 
^ les rendre infupportables dans la fodété. 



IlfâBt > dis-fe alors, faire comme «un duc de 
Modenc , lorfqu'on lui rapporica que trois fren- 
deurs crioient-à toute force contre la religion ^ con- 
tre les auteurs , contre les miniftres. 

Il leur ordonna de paroître en ia. préfence , & 
• il leur adre(Ia . ces . paroles : Sans doute vous avez 
plus de lumières que nos dodeurs de la loi ^ que 
. les hommes chargés de mon autorité , que les écri- 
vains qui nous enrichilTent de leurs produâiorïs ; 
en ce cas > leur dit-il , on va vous placer pendant 
lue mois dans une maifon commode, oè vous au- 
rez toutes les aifances de la vie^ & là vous me 
ferez des plans relatifs à vos idées , &: qui sûrement 
«feront excellens à raifon de votre habileté. 

Le travail fe fit ; 6c l'on s'apperçut dès les pre- 
mières phrafes, que ces honimés h difficiles & fi 
merveilleux 9 favoîent. à peine arranger des mots ; 
.que leurs vues.étoient exceffivement bornées, Sc 
que leur ouvrage étoit celui d*uU écolier. 

Le duc en fit courir par-tout des copies ;& nos 
merveilleux juftement honnis par le public , n'ofe- 
rent plus fe montrer. 

Tel eft le fin mot , reprît le Gafcon ; c*eft que 
toute critique inexoraJ)lc ? eft pour l'ordinaire un 
ignorant : on fe fait un mérite compofé de quelques 
paroles épigrammatiques , on s'hérifle comme le 
porc-épic dont pcrfonne h'ofe approcher , &avec 
une armure auflî légère , on défie l'univers. 

Je tremble, répondit notre inconnue, quand 
je penfe que nos réputations tiennent à fi peu de 
chofe. Ce qui fe dit fe répète , ce qui fe répète de- 
vient le jargon du public , & vous favez que de la 
calomnie if en refte toujours quelque chofe ; c'eft 
le cas d'affirmer que celui qui crie le plus fort a 
le plus de raifon. 

Jadis y obferva le Gafcon , on avoit pour foi le 
témoignage de la confcience , & c'ét oit un excel- 
lent cordial ; mais aujourd'hui que nos efprits fub- 
tils la mettent au rang des préjugés 9 la calomnie 



'devient infirpportable , & 'l^on ne s*en con(oIe que- 
. parce qu'elle n'épargne perfonnc. On fe plaîgmt 
alprs des mordantes fatyres qu'on emploie cha- 
que jour pour ravigoter l'éloquence du palais , & 
le.ckai quelques traits lancés dans des mémoires , 
yqui ne devroient jamais fe trouver fous la plume 
^i'un avocat. 

Il n'y a prefque point de famille qui ne fat en- 

: tachée , fi Ton prenoit à la lettre tout ce qu'on lit 

. dans les divers faâums. • L'on vous joue les réputa« 

ûons à la raquette comme des balles de paulm^, 

marmotoit le Gafcon y fans s'inquiéter où le coup 

porte. 

Il alloit continuer ies réflexions , quand uh 

•grouppe d'étrangères finguliérement coftumées mit 

itout le Palais-Royal en défarroi,; les uns mon- 

• toient fur des chaifes , les autres fe préciptoient 

.pour jouir du nouveau coup«-d'œil , & Ton re- 

connoiflbit à cette fubite effcrvefcencc , combien 

la vivacité françoife fermente facilement. 
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LA VILLE SOUTERREINE, 

Douzième Entretien. 

_;E fut dans up agpartcment délicieux d'où lel 
fenêtres donnent fur le Palais - Royal , qu'après 
avoir 'fait le plus agréable dîner , nous diflertâmes' 
fur les intrigues de la capitale : qous étions quatre 
également difpofés à converfer , & ce fujet nous 
en fournit amplement l'occafion. 

Nous appliquâmes à Paris , ce que l'auteur d'un 
ouvrage intitulé : Le Monde fouterrein , dit da' 
globe entier , convaincus qu'on ne peut mieux 
défigner cette îmmenfe capitale. Où trouver en 
effet plus de routes ténébreufes , plus de chemins 
tortueux ? Le labyrinthe connu fous le nom de Dé^' 
dale ., l'antre de la Sybille de Cume où cent portes 
s*ouvroicnt & ,fe fcrmoient au même inftant, 
n'avoient point autant de faux- fuyan s que Paris; 
c'cft là que dans des refuges fecrets , impénétrables à 
l'oeil des curieux , on ourdit des intrigues y on tend- 
des pièges , on ébauche des vices , on prépare des 
forfaits ; c'eft là que l*hypocrifie fe venge des con- 
traintes du jour , par un abandon déplorable à des 
voluptés criminelles; que des pères vont oublier 
les leçons de fagefl'e qu'ils donnent à leurs fils; que 
des fcigneurs le dégradent dans le fein dcf la dé-' 
bauche -, qu'on avife aux moyens* d'efcrc^quer un 
marchand, de fubtilifer un créancier*, de faire 
fon patrimoine de Texiftence d'autrui j qu'on fabri- 
que de faufles lettres de change , qu'on médite des 
divorces , qu'on prépare enfin ces mots tragiques. 

Cette converlation ne pouvoir manquer d'a- 
mener des réflexions fur ce flux & reflux d'injuftices j 



^ ( m) 
dont la capitale éprouve à tout înftant la funefte 
influence. Séjour redoutable, où malgré les ver-' 
tus qu'on y trouve , le$ paflîons continuellement 
en jeu , ne laiflent point d'intervalle au malheur , 
point de relâche au crime ; la nuit con:ime le jour , 
point de vice qui n'y fa (Te fa partie , point dé for- 
iait qui ne s'y commette. C'eft l'abrégé de l'uni- 
vers 3 qui ne fcroit pas .habitable fi la police ne cou- 
vroit de fes ailes tous les citoyens , pour les défen- 
dre contre les filoux & contre les méchans. 

Mais fe peut-il , meilleurs , dit un des convives ,' 
après Je repas le plus joyeux y que nous nous occu- 
pions d'un fujet auffi effrayant ? LailTons cette ma- 
tière aux moraliftes , & ne voyons Paris dans fes 
fouterreins, que pour y trouver la trace des intri- 
gues & des galanteries, qui donnent chaque jour 
des fccnes plus ou moins divertiflantes. 

On convint unanimement de la jufteffe de cette 
f éflexion ; & chacun conta fon hiftoire. Il eft vrai 
u'elles étoient fidcllement extraites de ces petits 
.édales où Ton travailleJans l'obfcurité. 

Je connoisun jeune Iiomme , dit le plus gai d'en* 
trc ;ious , à qui le père n'envoyoit^e l'argent qu'a- 
vec réferve , & qui avoir la foif de l'or , non pour 
le garder, mais pour le faire courir avec fracas ; 
il lui falloir toutes les modes naiflantes , tous les 
xagoûts les plus fins , toutes les parties de plaifir les 
plus difpcndieufes : un perruquier qui ne l'eût pas 
bien coëffé , un tailleur qui ne l'eût pas élégamment 
habillé , c'cft alors que tout étoit perdu. 

Son calendrier étoit celui de la volupté ; les heu-" 
res du bain , de la promenade , des fpeâacks , du 
jeu , des rendez - vous fe fuccédoient fans inter- 
ruption \ on eût même voulu fe fentir dormir , tant 
on étoit fenfuel ; les habits les plus foyeux ,1e linge 
le plus fin, les eflences les plus exquifes, le cho- 
colat le plus ambré , fervoient à repaître fa déli- 
catefle comme fon orgueil. 

Mais quelle foudainc révolution ! tout efl: mis 

ea 
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en gage. Jl ne cefte plus que des cordoQS de mon* 
très, que des rofettes , qu'une ombre de frac*, 
qu'une gargotce où fe nourrir, qu'un quatrième 
ou fe loger j & c'eft la toute belle Rofalie qui oc- 
cafionne cette étrange métamorphofe. Elle a pleuré, 
elle a fuppofé des lettres-de-change, elle a feint 
d'aller en prifon ; l'amant , le crédule amant , aux 
dépens même de fon exiftcnce , a tout payé. 

Ilruminoit fes malheurs , quand un chevalier 
de (a connoifTance l'aborde , lui arrache fon fccret, 
& lui dit : il n'y a de malheureux dans Paris que 
ceux qui doivent peu ; ils font toujours vexés. 
Quand vos dettes iront jufqu'à cent mille livres , ort 
vous croira feigneur , on vous craindra -, mais pour 
en contrafter , foyez docille. Vous avez tout ce 
qu'il faut pour vous tirer de la ptefle , & pour vous 
faire un nom. 

Dès demain un génie tutélaire fe rendra chess 
vous , & vous endoftrinera. 11 vendra cher (es 
leçons , mais que vous importe ; c'eft le public 
qui les payera , ce bon public qui ne manque ja- 
mais î Quelle heureufe rencontre , pour un jeund 
homme amateur de tous les plaifirs, fie pétri de 
anté l . 

Le jour commençoit à peine , quand on entend 
frapper; c'étoit le mcflagcr de la fortune ,. petit 
homme fec , à perruque noire , tenant une canne 
i bec de corbin. 

Dés qu'il fe fut bien afluré des difpoCtîons da 
jeune homme , fie du profit qu'il en pourroit tirer , 
il lui dit ; vous arriverez à Thôtcl de ** , dans 
une voiture d^ campagne , précédé d'un portillon ; 
trois malles énormes vous y fuivront , vous vous 
logerez au premier , vous vous titrerez de marquis, 
vous vous affublerez, d'une magnifique robe-de- 
chambre ; ajuftement néceflaire pour en impofer 
aux fournirfeurs. Vous les traiterez indignement 
avant qu'ils aient dit un mot. 

Je me charge de la première dépenfe ; 6c voilL 

P 



cinquante louis qu'il faut empocher : dans troif 
jours vous aurez une grande liyrée ; ce qui fuc die ^ 
fuç exécuté , & l'on vit dans un clîn-d'œil fcllicrs^ 
tailleurs , orfèvres , bijoutiers , offrir leurs fer^ 
vices avec le plus grand cmpreflemcnr. Le nouveau 
parguis négligemment appuyé fur une table ou 
le hafard fembloît avoir étalé quelques, bagues ^ 
çiîelqucs boîtes d'or , jouoic le rôle d'indifférent ; 
traitant les tailleurs de frippons ;difant que Paris 
cfl: un bois où Ton vole tous les étrangers , Se 
que pour ne rien prendre à crédit , il attendroit 
des fonds. La fcenc réuffit au mieux , les préteur* 
fe prennent au trcjbuchet ^ cinquante mille livres de 
xnarchandifes font livrées fur le champ , & prp- 
jnefles d'en donner autant qu'on voudra. 

Plus on les gronde , plus la confiance augmente ^ 
cette fcene fur nos théâtres eût été ravivante. Le 
marquis ne tarde point à devenir toi^t ce qu'on 
veut i. doucereux avec les uns , fier avec les au* 
Cjrcs 3 montrant autant de vifages qu'il en falloit > 
tant pour enjoller , que pour étonner. Il ne lui 
miinquoit que quelques jours de prifon pour être 
cntiérenient à la mode^ 

Lcsbijoux qu'on achetoît l crédit , fc vçndoient 
iur le champ-, & notre petit homme ,,fous pre-. 
texte de marier richement M. le marquis , en pré- 
voit moitié ;il s^agîfToit d'une veuve de condition > 
qui avoir deux magnifiques terres bien enfemén- 
cécs 3 & un vafte château qu'on devôit habiter. 

On nementoit pas; le mariage >, après bien de^ 
meflages , bien des emprunts , bien des pourpar- 
lers >ie conclut enfin ; & les terres ^ oui les terreç 
fi vantées , confiftoicnt dans deux jolis pots de ba- 
tlic;& le château étoit tout fimplement le tem- 
ple où l'on fut trop heureux de pouvoir fc réfugier. 
, C'cft ainfi que les faifeurs d'affaires , fi généra- 
lement répandus , tirent fouvent leur épingle du 
KftxS*il ne leur eiycoutbit que leur honneur , ba- 
gatelle , ils pe rifqùerbrént rien 5 mais il faut perdre 



fa liberté , \ moins qu^on ne falTe comme le cbe- 
vaiicr ^^** qui , accablé de lettres de change , poor- 
fuivi detous co^és , va trouver un procureur , lui 
aflureniille écus de réconipenfi! , s*il peut feule^ 
ihént écarter l'orage , Se filandre les coups. L'offre 
<ft acceptée , & (feux Jours après , tous les créan-* 
ders munis de leurs titres fe rendent chez le pror 
cureur y è^hi l*«fyoir d'^re payés : ils étoienc ao. 
nombre de vingt-neuf. 
' Laroîte fe levé j 8c notre refpeiftâble procureur 

Îrenànt letota & iW d'un juge formidable , s'écrie t 
ufte ciel ; qu'avez- vous fait l 'Comment !^ mef-^ 
fleurs , ruiner un jeune homme de (amille « <^n lui' 
donnant , vous , M. l'horloger > douze montres 
tout à la fois; vous, M. lo marchand drapier i,' 
cent aulnes de drap , Se , &c. vous n'avez dans ce 
BiomenY-ci contre vous que - les minières , le par^ 
lement 9 la police ôc tout Paris.. Dieu veuille quo 
vos boutiques ne foient pas fermées... Des mdno^ 
fyllabes , des hélas {'étonnèrent teltêmeni la troupe 
mercantille , que chacun en tremblant remit les 
tertres dts change au procureur , pour les faire 
payer , quand > 6c comme il voudroit. Qn'pri^ 
&X ans de terme , on réduific lès dettes à moitié ; 0e 
notez que les mimftres ne fbvoient pas un mot d0 
cette affaire. Maïs il avoir voyagé dans ce monde 
fouterrein ^ où* fe f^bviquem les œuvres d'iniqiÂf^J 
Quand j'y defcends en «fprit , dir un d'entre nous » 
l'y vois commencer ce» fortunes extraordinaires i 
par dcÈ moyens (î finement combinés^, que lafirip- 
ponneriev qui en éft la bàfe ; prend l-air de lapro<J 
bitéi j'y décquvre toutes les manieves de tromj)er'^ 
Ibus^ une apparence de catidctlr ; manière dé brouîU 
1er le^ enfarfs avec les pères^, &'te^'femme« aVec let 
époux ; mapiered'éluder les loix ) ^kmnevt de (û 
louer de l'honneur même , ar'd*^ctt^iter les vices ; 
manière de: rtdiculifer la v^iru:; m^tiicre de s -en-' 
tioblir en fe dégradant , de. s'enrichir en s'appauU 
vc^ttc « dtftftdiec en déiappreaaM: 



C cft-là fur-tout , leur dis-jc , que la coquette 
Apprend à jouer le rôle d'indifFérence ^ au mo- 
ment qu'elle eft la plus paflîonnée ; que Celife 
(ait Tapprentiflage d'une dévotion (Imulée , pour 
tromper le public avec plus d*adriefle ; que Silvain^ 
médite les moyens de trafiquer fans bruit les béné- 
fices , comme les ernplois , & de faire fervir fes 
tfilens / au triomphé du menfonge & de l'injuftîce.^ 
' Et tout cela fe trame dans le moment qu'on ne 

Saroît occupé que du bien de l'état |, qu'on n'a 
'Autre mot à la bouche que celui de patriotifme 
jJcd'bpnneur. Il y a peu de familles qui n'aient un 
foutprrain pratiqijé.daos leur maifon j c'eft-à*dire , 
uniecrct par Içqi^el jo^i mine iiitérieurem^nt la 
toft^rhe ou U réputation d'un voiân :, par lequel 
oo:.rpçç h UnSuc cÀ ' cçntradiftion avec le cœur. 
Bc»feE-voa3 que Lycâ$. fe. feroit procuré les cent 
milh écus de rèmerdoiît il -jouit > s'il n'eût tya* 
Yaiilé dans rohfcuiit^ i que Nérènde fç verrbic 
revêtu de la dignité qu4 flatte (i bietifon orgueil j,- 
s'kl n'eût employa Us machinations delà fourberie;. 
qUçMydop fetpît à la cour , s'il n'eût fabriqué une 
généalogie ^onfofipe à Ton aihbitioji ? Il a pris des 
^eux comme il a voulu. Rien de plus commode 
que d'employer le$ morts à (e faire une parenté : 
V<Sft né craint: point leur indiicrétion^ 
^ tMnCi , d'après- vos détails , il y a peu d'hommes 
çui yoiiluCTenc f^ireMieur& a&ion< au grand jour; 

^Qixi fans douiez Sç ^jamais Ja fiere Donne n'eûc- 
crouvé' un mari ; l'ignçrant Tyriis nric réputation $ 
l'imprudent Celin ane table > un équipage , uni 
hôjel , des amis ,] des valets i s'iU n'eçlïeQt enfila 
ces routes ténébceufes ,aù le vice pretKÏ, la. forme 
^ii'il veut > Se ie dégtdfe à ion gré..Heureufemenc^ 
pour la plupart desgenren place .5 die la Bruyère , 
on ignore comni,ent.ilr font pai:v.entts : fans cela 
. l'on ne pourroit; que ies méprifer* - ! 

Pciie Toit de vos céâexions , di( un •Roger-bail^; 
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tcm$ , vous nous rappeliez toujours à ,des ob|^ 
férîeux , plutôt que de nous entretenir de ces jons 
fubcerfuges 9u'on apprend à met.tf e «n uiàge pour 
tromper AVgtrs luimême , quand il eft jalour; 
pour fe procurer des reflburces , quand tous les 
moyens font épuifés \ pour fe'fôuTgftif^àvec élé- 
gaoice 3 fans patrimoine , fans revenus , fans em« 

plois. • - ; ' . . 

Je fuis sûr que ,dans la ville, fôuterreinç ^ il y ^ 
des profeffcurs de fupercheric , qu'on y fait dés 
cours d'afttice > & que les petits ^ comme les 

Srands , y prennent des leçons d'une politique raf- 
néé qui donne les moyens d-êtrè auteur fans ef* 
prit^ joli fans jphyfionomie , honnête fans pudeur , 
vertueux enfin fans vertu. 

Mais ne pèufrioni-nbus pas nous promener un 
jour dans ces fouterrcins , 8c parcourir ces ma- 
nu faâ'ures-d-triduftrîé, où l*on (cfiît. des mafques 
relatifs à toijtes.les cîrconftances -, comme à tous les 
bcfoins : car c'cft-bîen autrc-chofe que lefectec 
des Franmaçons >, dont l'habilet^ çonfifte à n'en 
^oiht a voit :-moyefi infaillible pbùr qu'il ne foie 
Jamais révélé. '*-.■■ / ' - » " ' 

-' Ctoyfcz-fnot ', né; vôyénà Paris' qu'au Palais- 
Royal y & dans fiEk forme extérieure , fi nous vou- 
lons en avoir-une haà'té idée. Il eh *cff dés villes , 
St^ (ixt'tovLt-dé- ceKt immenfe capitale , comme 
d'une femme vieille ou laide, qu'il. ne faut voir' 
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Treizième Entretien. 



Palais. Roy^l^ ;^ftlce J4i cei^i quf i^^i^ttC Tî^h^ 
dec^ieç ? ; - 

La mtvQ , tQiite. pjEpt^n^e ^ ne Taks'il rêve ou s'il) 
eft fou.; &i il ^ou^fi ^pflora pcêç à f^ifç des qjiieftion$r 
auffi peu refléchies. ^ ... , 

Eh ! vou$ voilà , me crie i^a luai; que je rencon- 
txc y 8c 4% ^OJiJiSi i^^cqns O^p u», îei^ rpii^eux 4]uL 
a tou\çm&f\K oçi^l^ u» noUk^iî^ 4^ ;noci^ cannolf-^ 

..4n , &CW iom îCç Wné6Gft;e|ft^ii l'art-on ob.-| 
tfnvi^ ■ \> •'.•■'{•• - ■ . ^ 

^ .E|el}e 4çQ9^nd^ ! ...« ^§| 4^1)^6 s'en m&loit;- Se 
pouvois-je après cela manquer deVavaic l , . , , 

..MaU, CPOHn^tkïbafp^.,^ pHangq,, voilà qu'il 
paiTe fans nous appeFÇdvo!r« Ç^inmenc , c'eft toi ^ 
mon cher ,, qtic ^i|:-9li à. là CQ^t i,.,„ wa foi ri£nv«( 
pas plus qu'ici ; & Jes ffi4R)mre§Jye^.^r;u lu$ h..i ^ 

ppim que j'en fais>xc44é., :../ . :, /. > 
A propos , la petite*^* fe marie.,., vrai » rien 4ft 
plus vrai.... elle a donc pris un autre vi(age'> un 
autre extrait de baptême , une autre mère ,un autre 
nom ? Pardi > meflîeurs , vQus êtes plaifans y & ne 
favez-vous pas qu'on faii:^ B^ris des vifages & des 
généalogies comme on *yeiiç î Je connois une ba- 
ronne décrépite , qui arrfya de ma province il y a 
quelques mois ; elle tombe heureufcment chez la 
plus habile marchande de mode , & dès qu'on cpn-i 
noît fon goût pour la galanterie , la dernière chofe 
qui meure chez les coquettes » on la débarbouille p 



*m Ta dcrîcfc \ tm lia rii]èiii\it , àa jp'éttit ^tt\>n né loi 
licmne acHourdlim qàt ttthte atii> ^ùbitia'élle ch 
ait cinquante^ . j 

Mais la Voiiài.wTttfte^clMfc à dciâdoratcurt , 
fc nous y ferions ptis, fi tu n'avois rétélé k fccrçt.,. 
on l'a nïife touti nenî ;^\à nefbûtit t)las que ti'iih 
air cnfenriii , ft^and on lui dcmâtide fi elle fàîjt 
fa partie , ellp répptid hm z.e Jt,d/rf....Ccttt jolie pro- 
nonciation cfft ufne ^entflteffe qui îa mariera.;. N*eft- 
te pas elle qui allpit autrefois aux eaux recruter déè 
amans ?.... clle-tnéme.... c'eft-à-direa qu'elle fecon^ 
vertit y & qu'elle ne veut maintewant qu'un homme 
à demeure.... Précifôtaient. 

Appelions le cfctevalier , il nous dira -des hûUTek 
les de la nouvelle aâirice.... le tems cft bien agréa* 
ble... fauroîs çrcrqu'envîc d'aller à Chaillor. 

A-t-elledé)4 quelqu.'intri^ue K... attendez donc..-, 
comment dès feixe ans ?..,. 1er l'on hit profeifio^ 
dans l'ordre de là galanterie avant d'en avoir qua* 
torze : n*eft-ce pas , madame î ' 

Ah! vous voilà... \t chevalier ^uî folit>a hîet 
chez moi , me dit que vous étiez à lacampagne.... ' 

N'cft-ce pas là , près de nous ^ l'auteur de l'oui- 
Vrage que vous m'avez prête ? lui-même.... comme 
il a l'air rêveuT.M. la critique qu'on vient de faire 
de fon livre l'attrifte. 

Il eft bien bon : la critique dans Paris n'eft 
qu\ine fièvre éphémère à laquelle dès lé lendemairt 
on ne penft plus, ' - - 

Degrace, informez-vous <ittel1e eft cette forte 
d'étoTO. Celle qu i' la pfarreii'eft pas folie, mais- té 
robe eft charmante. - ' 

Cela fe nonîme du zînzaraé , on n'en fabrique 
que depuis un mois.... 6t cela coûte ?.,. - 

Tout ce qu'on veut ; les riches donnent de l'aulne 
dix-neuf livres , les autres ne la paient ^u'onte... - 

On m*avoit bien dit que Paris ctbît le pays dé 
l'honnêteté. 

Pour moi , J'en reviens toujours à Itdée d'un 



liomtnc buidefque y qui voaloîcinûjculer un IItiic; 
Onmïafripj^n.trat i & qui comptok en prouver la 
vérité. 

Notre pauvre diable n'cft point de L'académie ; il 
en mourra... bon... il n eft pas mort de n'avoir point 
jeté invité à notre partie du bois, de Boulogne , & 
rarement on Vy- ennuie bien moms que dans la fu^ 
blimc focîété des beaux efprits. 

N avez-vous point vu mon chien de chafTe > die 

un chevalier de Sant-Louis en les abordant ? 

qui ?•.. Ronflant ?.,. lui-même.... je perds tout fi je 
viens à le perdre , il avoit de l'efprit comme per-p 
fonnc : pas tant que le mien , je vous jure... vous en 
fidlcz juger... Pour fe mettre à la mode , il entrete- 
jioit une maîtrcfle dans mon quartier , une petite 
chienne charmante à qui matin & foir il portoit de 
la viande & des os. 

. Il n'y a ricii dans Paris qui ne mérite d'être cité. 
Jufques fur un chien de pareilles galanteries 1 

La pauvre comtefle s'en va au grand galop vifiter 
Henri IV.*.. • les médecins me dirent hier qu'elle 
étoit mieux.... c'eft que pour faire un au(G long 
voyage , il faut bien (e porter. 

Voyez-vous comme le confeiller s'emprcfle de 
xu>us joindre y il vient nous apprendre le gain d'un 
procès... vous l'avez dit... venez que je vous em- 
braflre... nous vous en favons bçn gté... oh ! fi ra- 
vocat n'eût pas bien pris l'affaire J... il n'y.ayoit point 
à craindre, il efi plein de lumières & de raifon. 

Mais afléyons-nous.... écoutez*vous comme on 
parle de la Rufiie > ... pour moi y je croi; que la 
guerre nous viendra bientôt de ce pays-là, 
- Quel dommage que le bon café que vous atten- 
diez vous ait manqué ! l'on en do.nne par-tout , Se 
de fi mauvais , de fi mauvais , que je n'ofe y goûter... 
Notre dîner d'hier fut excellent, fon cuifiniereft 
parfait. Après mes aidcs-de-camp , difoit le grand 
Vendôme , je ne connois rien de mieux. On rap- 
porte que lorfqu'il partit pour Madrid , il s'arrêta 

trois 
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trois jour^ à Tours , ne voulant' voir que François 
& Hurcaud qui étoienc alors les deux meilleurs crai-* 
teurs du pays. 

La rivière eft extrêmement gonflée... nos pauvres 
foins... Eh bien ! vous verrez que s'il y en a jmême 
en abondance , le prix des fiacres ne diminuera 
pas 

Enfin , enfin > voilà notre petite comte fTe maî- 
trefle de fon bien.... elle n*en fera pas mieux , le 
fort en eft jette j fa fortune n'aura pas plus de tenue 
que fon cfprit. , 

Comme j'aime ce Numa du chevalier de Florian.. 
vous le -«rouvez donc joli ?.„ charrïiaut l.„ il écrit 
comme un ange. 

L'on s'eft avifé de m'envoyer des vers.... à vous > 
madame?... à qui donc ?.... ils font fi relevés ^ qu'ils 
m'ont eu Tair de tôiâber des ciçux : ma chevelure 
eft celle de Bérénice -, mes yeux les deux jumeaux* 
qui font partie du zodiaque. 

Eh bien ? Voltaire n'auroît pas trouve cela. 

Ces marronniers deviennent jolis... les petits co- 
quins j ils ont appris dans ce jardin à s'épajiouir... 
on n'y peid rien de fes charmes , on y met tout ea, 
avant y ils diroiem bien des chofes dans une tren- 
taine d'années , s'ils favoient parler. 

Ah ! madame , le plus grand avantage pour vous, 
comme pour nous , c'eft que les arbres & les ani- 
maux foient filencieûx. Nous ferions bienrdr-en 
rafe campagne , & bientôt Iç fexe fe priverôit de 
chiens , fi l'ufage de la parole leur étoit accordé., 

Croiriez-vous que M., de.^-^ vient d'envoyer des 
tombereaux de louis d'or à la»monnoîe, & qu'il 
laide mourir de défefpoir & de faim fe& confins^ 
germains ? . 

Il y a des gens à qui le coufinage eft odieux 9 ils 
font fâchés de n'être pas bâtards; il fera pour fe$ 
parens ce qu'un avare fit pour fon neveu , il leur 
laiflera en mourant la fomme 4€>m. la fomme de ' 
Saint -Thomas. 

• Q. 
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Je voudroîs qu'un avare fût chargé de payer la 
capication de fon quartier. 

Savez-vous qu'elle devient mervcilleufement jo- 
lie ? n'eft-ce pas avec fa mère qu'elle fe promené ?... 

Oh ! que je vous dife donc... le baron a furprîs 
hier fa femme en tête à tête dans le bois de Vin- 
cennes avec le îeune marquis de.,.. 

Où diable alloient-ils là > ce bois n'a plus de 
feuilles ; Ton y eft vu de tous côtes. 

Le pré Saint-Gervais eft-il donc mieux ?perfonne 
n'ignore la fcene qui s'y pafla l*an dernier i ce qui 
m*étonne 3 c'eft qu'après tant de gro^ mots , ils vi- 
vent & fe rencontrent tous les jours très-paifible- 
ment. 

Tant mieux pour Tcfpece humaine , mais tant pis 
pour leur honneur 

Il y a des gens qui ne connoiflent ni le mot , m 
la chofe , & ils vous difent gravement qu'ils n'eii 
dorment pas moins. 

Ce cabriolet que nous avons vu ce matin éft 
délicieux , il eft léger comme un ballon ; du moins 
il n'écrafera perfonne , il ne fera qu'effleurer.... 
connoît-on le fcllier ?... c'eft chofe.... oui... qui de- 
meure dans la rue chofe.... vous entendez... N cft- 
çe pas là -bas dans le lointain la livrée du petit com- 
mandeur ?... il a toujours de grands laquais , il les 
prend à la taille plutôt qu'à la bonté. Il n'eft pas 
comme notre vilaine préfîdente , qui les prend tou- 
jours boiteux ou boflus , parce qu'ils lui coûtent 
moins. 

Sa bru prend les grands airs , en attendant les 
grands vices.... elle te promenoit l'autre jour avec 
cttte petite orgeuilleufe qui a mangé tout fon bien, 
& qui veut qu'on lui porte la queue lorfqu'elle n'a 
pas de robe.... Comment la nommez-vous ? Aura- 
t^elle cet héritage fur lequel elle prend des à comp- 
tes pour fubfifter ? Je la vois toujours avec un petit 
K'cîèncié qu'elle appelle fon angola , fans doute à 
raifon de fa fourrure. 
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Voyez donc rameublemenc de la ducheflc... c'eft 
dans le dernier goûc... j'aime fa bibliothèque -, elle 
a fait relier fcs livres magnifiquement ; & la raifon - 
Iqu'fiUc eu dohpe> c'eft quj£ des,^ meilleurs ouvrages, 
elle n'en aime que la couverture.... 

Je ne pouvois quitter hier cette grille du Palais ; 
mais pourquoi la boule couverte de fleurs-de-lys 
Xcft-elle..pas en bleu? . . 

On dit qu'il n'y aura plus de foire Saint- Laurent. 
Ma foi , après le Palais-Royal , qu'a-t-on befoin 
d'autres aflemblées? je regarde ce lieu-ci comme le 
rendez-vous des quatre nations... eh ! il y en a plus 
de dix ; on peut même aller jufqu'à la douzaine : & 
ce qui me (emble charmant , c'eft que tout cela pa- 
, roit pariHen. 

Il me femble que les rofes n'ont pas la même 
odeur que l'an dernier.... ce feroit bien plaifant , (î 
elles alloicnt changer de qualité pour fc mettre à la 
. mode. Ce qu'il y a de fur , c'eft que les faifons oac 
changé d'allure , & qu'à force de nous vifiter, elles 
ont pris nos modes. Il n*y a plus trois jours de 
fuite qui' fe reffemblent dans un été -, de grofles 
pluies, de petits orages , des vents aig^us vicnnei>t 
calmer la chaleur. 

Le tems aura pris pour modèle nos amours :;il 
n'eft plus de chaleureux. Je bus hier d'ui^ vin du 
Pérou \ fa rareté lui donne de prix. 

Mais , voici la baronne qui pafTe avec fon fou^ 

f)irant qui Tobfede... Il faudra réellement qu'elle 
'époufe , pour s'en débarrafler. 

Tel cft l'enfemble & la fubftance des cohver- 
fations à la mode ; ôc , chofe étonnante ^ demain , 
après-demain , &c toujours ce fera la même répc- 

. tition 

Si nous n'avons été placés dans le monde , que 

{»our tenir d'aufli futiles propos , il faut avouer que 
a vie doitparoître bien raftidieufe , & qu'en vérité 
ce n'étoit pas la peine de naître. 
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"'Après la ledture d*«i de ces livres du îour 
qu'on trouva à profufion auTalais-Royal , & qu'on 
lie dans un quarc-d'heurc , je m'entretins avec quel- 
ques amis fur la manière dont on çcrit. Amateurs 
de la littérature , ils fè trouvoient en pays de con- 
îioifTancc en traitant une pareille queftion. 

Il nous parut que la plupart des auteurs n'avoîent 
plus un ftyle caràftériftique , comme au fiecle der- 
nier ; que ce mélange de brochures éphémères , & 
de leôures^indigeftes , les dépouilloit de leur pro- 
pre génie , & leur donnoit un air de reflemblance 
avec tout le monde. 

Cependant l'unité du ftyle çft tellement cflcntîel- 
!è , obferva ludicieufement le plus ancien de la 
compagnie , qu'on le trouve dans tous les genres 
d'éloquence employés par nos grands orateurs ; 
c'eft le cachet du génie , ôc qui vaut bien l'écuflbn 

-<ie la nobleCTe. Il ajouta , que le mot devoit tou- 
jours répondre à la penfée ; qu'un diamant per- 
idoit la moitié de fa beauté , s'il n'étoit bien enchaf- 

• fé 5 mais qu'il falloit fe défier de ces termes , qu'une 
certaine mignardife fembloit avoir adopté. 

Il en eft d'un ouvrage de littérature , contînua-l- 
4i , comme d'une broderie , qui n*eft bien' exécu- 
tét y qu'autant qtie les fleurs Tépondent au dellîri , 
&xju€ les nuances font tranchantes , fans rien per- 
dre de la fineflTc qui les a-flortît. Sur-totu point d'ef- 
forts , fi l'on veut bien écrire. Une penfée qui 



n*amve qu'après les douleurs de l'enfantement jcft 
rarement nacurelle. Ccft un mauvais valet qui ne 
vient point à l'ordre de fon maître , difoit le judi- 
cieux Montaigne. 

Cela n'empêche pas qu'on ne doive fouvent ratu- 
rer les ouvrages lâches & diffus ; mais il faut ob- 
fervcr qu'il y a des efprits qu'il faudrôit dénaturer, 
fî l'on vouloir les tendre plus précis dans la compo- 
fition. 

Je connoîs des auteurs qui feroîent plutôt un 
nouveau livre , que de paffer la lime fur ceux qu'ils 
ont fait. Ceft un fupplice incompatible avec la 
tournure de leur génie ; de forte qu'on ne peut 
s'en prendre qu'à la nature elle-même , qui toujours 
économe dans la diftribution de fes dons , accorde 
aux uns la facilité y aux autres l'énergie. 

Nous înfiftâmes beaucoup fur cette redondance 
iâ*idées , 6c de mots dont on furçharge les ouvra- 
ges y au lieu d'élaguer ; mais en attribuant cette 
faute aux libraires , qui ne jugeant des livres qu'à 
la toife , forcent les auteurs à multiplier les pages. 

On convînt qu'on avoit maintenant faifi le point 
-fixe qui détermine la longueur où la brièveté des 
périodes , & qu'on en étoît à ce jufte milieu dont 
le bon goût ne s'écarte jamais , quand il s'agit d'a- 
ligner des phrafes. Sont-elles trop courtes ? elles 
fyncopent les:penfées , font-elles trop longues } elles 
les embrouillenr. 

. D^ailleurs, c'eft une affaire de proportion qui doit 
varier félon les fujets; & dans ce point la littératu- 
re , comme l'architeébure , ont un point de réunion. 
Petits bâtimens , petites fenêtres. 

C'eft le goût fur-tout , me répondît celui qui 
m'écoutoit avec le plus d'attention , le goût qu'on 
peut nommer le fentiment de l'cfprit dont on a be- 
loin pour bien écrire. Sans lui , le génie même 
perd une partie de fes beautés , & par lui la médio- 
crité s*enrîchit; il n'appelle que l!te mors qui lui 
'jfb«t propres ; & par la manière dont il les place , 



Ji ne donne pas moins de coloris que de vigueur 
aux pcnfées. 

Peu d'auteurs connoîflent ce goût finéceflaîte 
dans la compofîtion des ouvrages \ peu d'auteurs 
ont ce taâ qui les rend difficiles & délicats i on 
en voit la preuve à la manière dont ils les travail- 
lent , ne s'arrêtanc prefque jamais à Tendroit où il 
faudroit finir. S'ils ont une magnifique penfée , ils 
la jettent au habarddans le corps du livre ^ au lieu 

•de la réferver pour la conclufion. Cette faute eft 
encore plus fenfible en poéfie ; de forte qu'il eft 
très-rare de trouver une pièce de vers , qui finiffe 
par quelque trait faîllant. Le grand art d'un écri- 
vain confifte néanmoins à conduire fon lecteur par 
gradation , jufqu'à la penfée la plus fjne , ou la plus 
fublime. Ce doit être le bouquet. 

Précautions maintenant inutiles ! s'écria un jeune 
homme qui fetrouvoit avec nous. Il ne s'agit au- 
jourd'hui que de galopper fon ftyle , que de le. ha- 
cher à tout propos , que de perfiffler , au lieu de 
jaifonner , & Ton eft certain du fuccès d'un ouvra- 

' ge. J'ai fait quelques brochures ; car dans Paris 

j qu'eft-ce qui n'en fait pas , fur-tout à l'âge de vinçt 
ans , & j'ai vu qu'un titre neuf, une tournure ori- 
ginale , & même folle , étoient le meilleur paflc- 
port d'un livre? 

Ne m'arrîva-t-il pas , l'an dernier , de jetter en 
moule une brochure , tant je l'écrivis rapidement , 
fans favoir ni comment je la finiirois , ni comment 
je devois la conimencer ; & dans huit jours eUe 
étoit fur toutes les cheminées ^ & le neuvième on 
n'en trouvoît plus ? 

Il eft vrai que je l'avoîs intitulée le Jafminier , 

, comme on dit le Roûer ; que je l'avoîs garnie de 
toutes les pertentaillcs à la mode , que je Tavois 
faupoudrée de tous les jblis paradoxes 3 que je l'a- 
vois pomponée des mots les plus brillans. 

C'étoit uçe vraie jouilfance de voir que mon fç- 
feUc fe débitoit comme des oranges , & comme 
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des gîmblettcs ; qu*il faifoit le procès à une muU 
tirade de produâions raifonnablcs qui ne fe vcn- 
doienc point : auflî voyois-je du coin de Toeil des 
pédans qui venoiént fe plaindre aux libraires , de 
ce que leurs productions ne cheminoienc point par 
là ville , & qui m'auroient dodemenc étranglé ^ à 
raifon du tort que je leur faifois. 

Eh ! meffieurs , continua- 1- il , avec votre mst-. 
nîere d'écrire, on languiroit des années entières 
avant de donner un livre. Ne vaut-il pas mille fois 
mieux travailler pour le jour dont nous jouifTons ^ 
que pour une poftérité que nous ne verrons jamais > 
qui le trouve encore dans les efpaces imaginaires » 
& que je me repréfente comme une prude aufli dif- 
ficile que faftidieufe ? Les journaux me critique- 
ront , je les critiquerai de même , m'embarraflant 
très - peu des réputations qu'ils diftribuent pour 
vingt-quatre heures , & qui durent encore moins 
que nos ouvrages. 

Nous rîmes de la plaîfanterie. Les entretiens de- 
viendroient fouvent monotones , fi quelque étourdi 
n*avoit foin de les égayer. 

Nous revînmes enfuite à notre fujet , & l'on me 
fit obfervcr que , malgré la diverfité des langues , i\ 
n'y avoir qu'une feule manière de bien écrire ; c*eft- 
à-dire , que par toute terre , on doit être noble & 
fimple dans l'hiftoîre , nerveux dans les plaidoyers ^ 
fublime dans les difcours d'appas , tendre dans lesi 
ouvrages de fentiment. La langue françoife fut pré- 
conifée , comme la feule qui , fans m'olleflc, fans 
enflure , fans rudeflfe , cft propre à remplir tous les 
objets ; mais nous la plaignîmes d'avoir perdu fes 
diminutifs. On voit dans les poéfies originales de 
Tahureau , combien ils étoient agréables , & com- 
bien, pour embellir nos penfées , nous avions inté- 
rêt de les confervcr. 

Les Italiens dans cette partie , beaucoup mieux 
avifés que nous , n'en ont pas perdu un (eul ; & 
quand M, de Marmontel leur a reproché de n'avoir 



rien acquis ,U n'a pas penfé , qu'une langue excef- 
fîvement riche , n'a nul befoin de faire de nouveaux 
acquêts. Pour nous quoique pauvres nous avons 
retranché , fans réflexion , ce qui nous a déplu , dc 
jufqu'au mot car > dont nous n'ofons plus faire ufa- 
ge ; les monofyllabes , comme les diminutifs , ont 
flibi une réforme. 

Je me fouviendrai toiiiours qu'étant à Bologne , 
ville célèbre d'Italie , je propofai dans une requête 
à l'académie des f^ari d'ôter de leur vocabulaire le 
mot imperchioce qui veut dire car y comme étant 
trop long pour exprimer fi peu de chofe j & que 
tous les académiciens prirent feu , ne voulant pas 
qu'il leur fût enlevé. 

Il feroit à defirer ^ dîmes-nous d'un commun ac- 
cord , que l'auteur du riche difcours de la langue 
françoife nous donnât un fécond ouvrage qui re- 
venciiquât les diminutifs. Il n'y a pas de doute qu'a- 
vec cette forte & perfuafive éloquence dont il eft 
propriétaire 3 il ne nous ramenât tant de jolis mots 
qui fe font égarés , d'autant mieux qu'il leur don^ 
neroit un nouveau coloris , par la manière dont il 
fauroit les encadrer. 

Nous avons fait comme ces fleurîftes » qui , parce 
qu'ils ont des tulippes rares , & des renoncules pré- 
cieufes , rejettent les violettes & les oreilles d'ours. 

On difcutoit cet article , quand un de nos litté- 
rateurs connus voulut prendre part à notre convcr- 
fation ; & ce fut pour nous dire , avec raifon , 
qu'on ignoreroit toujours la manière de bien écri- 
re, fi Ton n'avoit foin de fe familiarifer avec les 
anciens , leur commerce étant le vrai moyen d'ap- 
prendre à bien enchafler les penfees. 

Il nous fit fagement obferver que nous leur de> 
vions la méthode de faire un livre dans la juftelTe 
des proportions i c'eft-à-dire , fans cette prolixité 
qui fatigue , & fans cette brièveté qui obfcurcit les 
chofes , au lieu de les éclaircir. 

Il y avoit cependant à parier que la France con- 

aO:troic 



hoîtroît moins l'art de faire un lîvre que l'Iralîe^ou 
les ouvrages d'Horace , de Virgile , ,& de Ciceron , 
ont dû laiffer , de préférence à tout autre pays y 
l'empreinte du bon goût. Cependant ce n*eft qu'à 
Paris qu'on a fu fe garantir de la difFufion des Ita- 
liens ) de la pefanteur des Allemands , en écrivant 
fur toutes les matières. 

Un ouvrage qui fort de nos preffes , pèche rare- 
ment contre la méthode. Les auteurs françois ne 
manquent jamais d*appuyer fur les chofcs eiïentiel- 
Ics , de rejetter les fuperflues , de bien divifer , & 
bien définir , de forte que leurs productions font 
toujours dans une jufte mefure. 
. La richeflc de la langue italienne , chofe inouïe , 
n'cft pas moins nuifible à la profe qu*à la poéfie. — 
Je m'explique ; la multitude de mots dont elle 
abonde , & qui font la plupart fi expreflîfs & fi af- 
fedueux , tiennent fouvent la place des penfées , 
au lieu que parmi nous chaque phrafe préfeme une 
idée. 

Nous favons que les termes ne font que des 
fignes , & nous ne les employons que pour donner 
du corps à l'efprit , & pbur le rendre fenfible. Il 
n'y a guère à'in-folïo forii de lltalie , que le génie 
françois ne mît dans un in-ix : ce qui fit dire au 
chevalier Follart , lorfqu'il parcouroit une biblio- 
thèque allemande , qu'on y comjiteroit dix mille 
volumes de moins > fi les François avoient traité 
les mêmes matières. 

Le grand art de la compofition confifte à ne rien 
mettre d'inutile , à ne jamais employer que le ter- 
me propre à la chofe , d'autant plus qu'il n'y en a 
point de fynonime , & que la fignification de cha- 
que mot eft abfolumcnt déterminée. 

Il confifte à traiter le fM jet qu'on choifit , avec 
autant de précifion que de clarté , à fe défier des 
éloges & de la facilité , pour n'être pas dupe de l or- 
gueil : à confulcer fes forces pour n'entreprendre 
que ce qu'on peut exécuter \ à prendre des coxifciU 

R 
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^lutaxres, nonçn lifanc Ton ouvrage à tous cta% 
qu'on rencontre , mais çn fc foumefcanc aux lumiè- 
res d'un homime qui foie exa^ fans êcre minqûeux > 
inftruit fans être pédant. 

On remarqua j^dicieufçment que chaque écri* 
vain comme chaque peimçeavoit (a manière , qu'il 
feroit âbfurde d*exiger , que la couche du Carache 
fi^t celle de Tintorejc , 8c que les critiques fe from* 
paient fouvenc en ne faifant pas cette différence. 

D'ailleurs , la me^lei^re manière d'écrire dans 
quelque gençe q^e ce puiife être > foiç cp profç , foie 
en poéfic , c'cft de bien copier ""la nature qui , briU 
ïance & rembrunie félon les faifons & les ol^ets , e^ 
toujours régulière , quoique çoujoujifs variée. 

Cette vérité eft tellçmcnt fen.tie , qu*il y a peu de 
Ijetfonnes qui donnent leur fufFragç à ces produc- 
tion!^ , que le defîr de trop bien fiiirç , charge avec 
affediation de penfées fîogulieres & de mP|ts hétéro^ 
clkes \^ défaut commA3,n à ptefqae tçutes les fpçiétést 
académiques qui , pour ne pas refTembler au vul- 
]|aire des auteurs , prennent le ftyle ampojgilé de nos 
orateurs du (èizieme fiecle > Sç fe ctoient des ora- 
cljes , parce qu'elles s'expriment d une manière am- 
bjguë. 

Encore s'il n'y ayoîjt que ceuipconvénieiK , dit nvk 
homme habile dont je ne fuis que. Técho ; mais la 
jeunefTc ardente à copjet les mau,vais modèles , fur- 
tout Iprfqu'on. Iféblouit , ne cQnaoîjc plus d'autre 
manière d'écrire , que celle de briliaujter des fophif- 
i^ ou d^s paradoxes^ On n'aime aujourd'hui que 
Tcxtraordinaire ; ôç nps auteurs , par ce moyen » 
reflemblent ^ux peintres chinois qui croient faire 
des chef-d'oeuvres en/aifantune.violette jaune , une 
rofe noire , une jppquille bleue : tant il eft vrai > 
comme difent les Italiens , qu'il nyarien déplus 
ennemi du bien que le mieux, 

Ainfi y pour peu qu'on reprît le génie du fiecle 
dernier , on fc conyaincroit que la manière de bien 
écrire dégénère, de plus çn plus, parmi nous ; que 



prefqaë tDtis ïès ndtiveâux ouvragés font itiafqtif* 
au cdih de in: bel efprit qtli ft'dinïe que le cliquant , 
& qdi fttbtîKfe ceUemèm lescîiôfes ^ qu'elles n'ont 
j}lus de fuMïaWce. . , 1. 

Il n'y a pz^ de doute qtie la multipUcké des li- 
vres ti'ait ûttietié le goût de la fingularité. Chacunf 
41 voota donfïet du neuf; fc les modes qui s'éten- 
dent fur tous ks objets , ont paffé jufques dans led 
écrits. Il a fâHci habiller leS mufes , Apollon lui- 
même à la manière de rios foiféeà ; bizarrerie d^ati^ 
<aflt plus révoltante , que rios ouvrages font maîn- 
tenarit èàlsfôiiftrés , & qu^on ne peut les lire fdrià 
rtncoritrer à ch£«que page dès expreffions qu'ori 
croiroie cotoriées. Aum juge-t-on de nos ouvrage^ 
éomm^fr dés rubans, félon que la mode, ou iesr 
yrofcrît j'O'u les approuve. 

D'après eettc méthode , dit l'homme k plus fenfé 
de notre fociété , je défie qu'on puiffe maîntenahfr 
titeri'bdrbfcop^ <1V« livre : lés meilleurs reftenc 
Ibtivent dsinsf ki inagafins , fle ks moins élflimàbles 
fe ré^'àmlcrit aVeC un fuccès iricroyable ; c'eft l*hif-r 
toirc è'ùh malatttra qui fait fortune 5 l'aventiTrô 
d'une fervante qui devient maîtreflc , la ferva pa^ 
drona. 

Nous faifons aujourd'hui pour les livres , ce qu'on 
fait pour les fruits & petit les fleurs ; on veut en 
jouir avant la faifon , & l'on. f)rcfle les mots comme 
les penfées d'éclore fur k champ , de forte qu'un 
auteur qui n auroit dû livrer fon ouvrage qu'après 
un travail de plufieurs années , k fait paroître au 
î>out de quelques mois. 

On ne connoît plus le précepte d'Horace : on 
craindroit que les talens ne vinfTent à moiiir , A l'on 
ne fe hâtoit de les produire. 

Pour moi , dir le petit auteur du pérît livre inti- 
tulé : Le Jafminier , ie n'en démords point , & je 
Soutiendrai toujours qu'il n'y a rien de plus agréa- 
ble que le plaifir de faire un livre dans huit jours > 
& dek lire en huit minutes. Veut-on des ouvrages 
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Volumineux ^ eh bien ! la chofe eft facile ; il ne %*à» 
gic que de faire relier trente brochures dans un 
même volume ^ il eft avec refprit humain des ac* 
commodemens. Trouvez-moi , difoit une ducheffe 
à deux libraires , un auteur qui me fa(Tè chaque 
(èmaine un livre nouveau y & je le paierai bien. Il 
feroit alTez plaifant que chaque femme de qualité 
eût fo'n auteur y comme elle a Ton médecin , 8c 
qu'elle envoyât lui dire tous les matins , madame 
defire que vous lui donniez tel ouvrage. 

Eh bien ! lui répliquai- je avec vivacité , le génie 
françois eft alTez fécond pour opérer cette merveil- 
le ^ au point que le nombre énorme de nos brocha- 
içes qui paroît devient embarraiTant ; on finira fans 
clpute par en brûler une partie chaque année, lia 
fût-ce que le local qu'elles occupent , elles font à 
charge à ceux qui les polîedent : on a beau les faire 
courir , il faut enfin qu'elles s'arrêtent. 

Encore fi leurs cendres fe prenoient en infufion. 

Le ciel nous en préferve , s'écria toute la fociéié j 
tious aurions les rapports de mille mauvais ouvra- 
ges , & certainement c'cft bien affez d'en avoir tàié. 
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LE DIX-NEUVIEME SIECLE. 

♦ ■ " II. ■■■ ■ I ■ I ■ 

Q^uîïTziEME Entretien. 

X L va bientôt arriver t:c fiecles inconnu ^ difois-je 
Vautre foir à un académicien qui , fans morgue , 
fans prétention , n'a rien qui reflèmble à celui donc 
tout le defir étoitque fa femme fe nommât madame 
Vacaiémïcïenne : au bout du compte ^ on pouvoic 
bien lui accorder cette petite faveur. 

Je le trouvai rêvant au Palais-Royal , & je le fis 
parler en ouvratic k convierfation fur le nouveau 
fiecle qui fe difpofe à paroître. Penfez - vous , lui 
dis-je , qu'il roflemblera ^ fon ayeul , ou qu'il fera 
comme fon papa ? Il n'eft encore qu'un petit gertne ;• 
mais ne peut-on pas tirer fon horofcopc , fur-tout 
en comparant le préfi:nc avec le paflé ? 

Non , non , me répondit-il : nous ne voulons 
(aire ici ni des prophéties de Noftradamus , ni un' 
almanach de Liège ^ la chofe , en conféquence > ne. 
paroît pas facile à deviner : cependant ,par des com* 
binaifons préliminaires ,on peut tirer des conjeftu- 
res ; il eif eft parmi les fiecles comme parmi les pa- 
rens , il y a toujours quelqu'ajr de famille. 

Je ne vous accorderai pas cela,... quel rapport , 
lui dis-je , entre ces fiecles barbares dont les mouf- 
taches obombroicnt la figure , & notre joli fiecle: 
qui s'eft fait voir d'une manière fi efféminée ; entre 
le fiecle de la Pharfale qui mit le monde aux fers , 
&*Celui-ci qu'on peqt dire être abfolument l'ennemi* 
4u defpotifme ; entré le malheureux fiecle de la 
$ainc-Barchelemi , & le dix-huitieme fiecle , fi juf* 
vtement ami de la tolérance & de la douceur ? 
: M^s ^4:e«urqu€^ , m'ob£erva-.t-il y que ces chan« 
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fecmens n'arrivent quc par gradation , & que pour 
en voir la marche , il faut confidérer qu'une année 
inftruit l'autre . & que tous les ropis fc prêtent un 
feccHH's ifn^tàW , i tifcffcîn d'âméKbftt Â: dfc pet- 
fedionner. D'abord , la barbe dont vous parlez , 
devint moins volumineufe j & pendant quelque 
tems il n'en rcfta plus qu'un^toupet. Nous avons vu 
de coftume dem toutes eed phafe$ cllet des reli- 
gieux qui parmi nous confervent encore des poils 
au mentx>ni Etonnés de Ct Voir û ^ttisoîàmsAtei an 
milieu d*un Joli fiecle qui pardonne plut&t un vice 
qu'une mode bifari^è , ils commencèrent , pour né 
pas cfFaroiichet leiws contemporains , par rarfer \6 
contour <k$ lèvres nommé labîaie ; enfuite ils abat- 
tirent ce qui couvroit leuts jô^ties ^ & ilsn'eufent 
pitis que la ifçarnîtfure d» mewion y «elle qu'on la 
voit dans les portraits d'Henri tV fit de Sully. ' 

Je vQudfrois , loi drs-je , qu'on notïs donnât tous 
les différens fiedles en eft^mpes avec leur côftume ,' 
^ la brTarrerie de leurs habînemens. Nous aurio^ 
plaifir k vioir comtxlo iibireffâblement le nôtfe eft< 
devenu petit^raaîtf e 5 8c je vcrtidrors 6ti ift^m^ tenifs^ 
qu'oinr Itiar lïlk chacurtf.à hi Matin Toûv^âge qu'ils 
vicciio cciore , & qui ctfraâérifa teur génie. Cettfd 
galerie ocuniatenuerôit à la premiete? race de nos? 
%m$ y & cet ouvcâge dcviendroit inr4re(fent. On j 
foroît br peinture deiears mœurs , & l'on y donne-* 
roit fe tableau des événcihcns'&î érégïands hommes- 
dont park' l'hiftolre. » 

. Vottc iàée veft, jufte; un pfeircii otfvrage fobît 
£ins doute esrdeliGnr ; d3 fi i'«:ois phis jeiule , fé Te^ 
rois voloHtieiîr un des collaborateurs. 

Mais ^©r rtfveiiit àf mon'fentimeftt fur \t ficck» 
qui sTafTproche , j« crois , qu'habile i profiter des? 
écarts dhfif Yolcairfc & deRoulfcattî, il imitera liirf 
nttamcre , ei^ fepuéfctvafnt de leurs dpfeuts ; jfc crc^ié^ 
qu'il prenkka \xm partie delà! gïaDdettr du fieclè à€ 
Louîs XIV , que nous avons ïâiffëé échapper* , 61 
qu'il fera plus 6& fifUNns phitoiibphcr ct^ le nênAe : 



<eft-à«dire , qa*il ne donnera pas autant que noàs 
dans 1^ liixe , & qu'il fentira plus que nous la né^i^ 
ceflicédc refpeékçr la religion. 

En cec4S , il aura de bonnes qualités; mcûsil 
faudroic favoir quelles feront feu mauvaifês. 

N'en Coyn point inquiet \ nous lui en laitTeroni 
epcpre a(fe:ç pour qu'ail n*e» manque pas ; mais > 
comme toute ^flfeïvefcencc n'cft iamais d'uûe Ion* 
gue durée , & que nousaimons les brochures Se los 
pièces de théâtre à rexcès 7 nous pouvons prédire 
que la génération future les aimera moins y qu'il 
n'y aura pas à beaucoup près autant d'écrivains que 
nous en compcojnts aujourd'hui ; Se que la jeun^flc 
reprendra les exercices du corps qu»'elle fembU 
avoir abandonnés» < 

, J'ofe aiojuter que l'amour de la guerre cenaîtta 
plus vivement y que de jeaues prînce& qui s'ékvena 
dans le nord ^ ( pays pour les combats plu6 ardent 
que le midi , ) fe rendront cékbre&pac ds&conqu£<4 
tes y & qu'en cela on fera moins phiLofopbe qu; 
nous ne l'avons été. 

. Et que penfez-yous , me dit l'acadi^icîen qui 
paroifloit m'écoucerr av^c attention >^es.incérêcsdfis 
Souverains qui exifte;ir aânellomem ? que feront* 
iU alors, l 

J'imagine , lui repliquai-je , qu'il y a pluficucs 
alliances qui changeront , & qu'il s'en forn^era^-de 
nouvelles dont le public fera.éconné ; qu'on amai&ra 
plus qu'on ne dépenfera , par la raÛbn que tant dû 
Ibmmes jettées à pure perte amèneront de férieufes 
réflexions. D'aiUeurs , l'économie qui tient à PefpriB 
d'ordre > eft trop belle en elle-même ^ trop auantai* 

teufe aux états > pour qu'on ofe la négliger $ on 
lura enfin que des coffres pleins font la fureté des 
empires, la terreur des ennemis , & qu'on n'atta» 
que pas volontiers un monarque , lorlqu'on le fait 
avoir des tréfors. 

Quand à moi , reprir-îl avec vivacité , Je prifume 
qu'on n'aura plus la même ardeur de bâdr ^ôc que le 



violent defirdfembeilir les villes ferepôfera poar 
quelque tcms. L'hiftoire eft mon guide , & je vois 
en la lifanc que les alternatives furent prefque tou« 
purs la. marche du genre humain. Autrement 
Louis XIV^ qui fut H magnanime & (i puiflant > au* 
roit encore plus orné la capitale qu'elle ne le fut 
fous fon règne ; & Louis XV fon fucceflcur , fe 
feroit fait un devoir de continuer ; mais il eft de la 
nature des (îecles , & de tout ce qui tient à l'huma- 
nité , d'avoir des momens d'effervefccncc & de 
repos. 

Ces intervalles fervent à faire connoître qu'il n'y 
a que l'Eternel lui-même dont les nerfeftions ne 
varient jamais » & qui eft toujours le même dans 
l'ordre qu'il a établi. Le firmament dès fa création , 
fut tout ce qu'il eft ; & les cieux n'attendent pas 
qu'on les embellifTe pour avoir tout leur éclat. 

Mais la mort toujours à la porte des vieillards me 
privera du plaifir de voir le fiecle dont vous me 
parlez y elle qui vient à grands pas. 

Ah ! lui dis-je , ne vous plaignez point de Çe% 
rigueurs ; outre qu'elle ne vous a point encore fait 
de mal , & que vous ne vous en plaindrez pas , 
quand elle vous aura terradé , les hpmmes de génie 
ne penfent pas qu'ils doivçnt mourir. Ils ne voiene 
que leur immortalité. 

Je ferois feulement curieux de favoir fi dans 
trente & quarante ans , l'on s'habillera de même ; 
fi nos Françoifes feront encore dans l'ufagc de fe 
donner vingt robes de gaze , ou de moufleline dans 
l'année , fans en avoir une feule jlorfqu'elle vient à 
finir ; fi elles paieront enfin des chiffons au poids 
de l'or , comme elles font maintenant. 

N'en croyez rien \ les manufactures de Lyon 
reprendront leur éclat , & l'on fe croira nu > fi l'on 
n'a pas des étoffes forties de fcs fabriques, La frivo- 
lire n'a qu'un tci;is ; &: le fexe deviendra plus décent 
dans fes habits , plus folide dans fes attachemens. 

Que voulez- vous dire] 

Qu'on 



Qu'on ne le verra point alors ëmîetter fôii cœurV 

f^our n'en donner qu'une petite parcelle à chaque 
bupirant > qu'on ne fe mariera plus , pour ne pas 
s'aimer, mais qu'on reprendra la manière de nos 
anciens qui fe juroient bien fincérement le tf«i de 
l'hyménée , & qui auroient frémi de s'en rétradier. 

Et nos coëffures , que deviendront-elles ? 

Autant en emporte le vent.... On les trouvera ri- 
dicules dan^ les portraits qui rappelleront notre 
coftume \ & les chapeaux panachés feront place à 
des petits bonnets qui fe perdront au milieu des 
cheveux. Les vieilles en murmureront ; & les jeu- 
nes » qui ne les veulent point pour rivales en fait 
d^ajuftemens , s'en amuferont* 

Il me femblc entendre les jeunes demoifelles de 
l'année mille huit cent trente-cinq , dire à la vue 
des portraits de leurs grands-meres qui vivent main- 
tenant , & qui ne feront plus alors y comment fe 
peut- il que nos ayeulcs fuUent ainfi coëfFées 1 leurs 
têtes volumîneufes reflcmbloient à' celles d'Holô- 
pherne ou de Goliath ; elles croiront que c'eft une 
caricature. Les jeunes gens d'alors ne paroîtront pa«^ 
moins furpris à lafpeâ des tableaux qui leur repré- 
fenteront leurs pères avec des boucles d'oreilles qui 
tombent jufques fur les épaules y avec des boutoni 
plats dont on feroit prefque des foucoupes. 

Alors les modes angloifes n'auront aucune in«. 
fluence fuV les françoifes , on fe rira de leurs (ingo* 
parités j Se l'on ne pourra fe perfuader que des co* 
chers élevés fur des voitures à la hauteur de quinze 

Î|ieds , aient pu prendre faveur parmi des êtres irai'* 
bnnables. 

Mais ce Palais-Royal , dont nous goûtons main- 
tenant les charmes , quelle fenfàtion fera-t-il alors l 
Y viendra-t-on encore en foule > Le François eft fi 
changeant ! 

J'en conviens ; mais il eft d'une confiance à toute 
épreuve, quand il s'agit de fe promener fur-tout 
dans un lieu que la poiition & l'affluence rendenc 
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délicieux. On y verra moins alors de petits au- 
teurs y parce que la manie d'écrire paflera ; mais 
on y trouvera toujours des femmes aimables , &c 
toujours des oififs. Paris les ratTemble de toutes 
4es provinces ^ de forte que H vous demandiez aux 
trois - quarts des jeunes gens qui s*y rendent en 
pôfte , .pourquoi ils le préfèrent à leurs pays , ils 
xous répondroient : c'cft qu'on n'y fait rien. 

La parefle a-t-elle donc tant de chjirmes.... 

Hélas ! oui... Cependant , quel pays plus remuant 
que Paris î on cft fur d'y trouver le mouvement 
perpétuel..,. Les morts même^ qui par-tout ailleurs 
font fi conflamment immojbiles , voyagent ici de 
tems eti tems. On les change de cimetière^ , de 
forte qu'une. femme derniéremeut tombée en lé- 
thargie, fe trouvant réveillée par un foflbyeur qui 
devoir la tranfporter à Clamart , s'écria : quelle 
maudite ville, où l'on ne peut être tranquille, 
même après la mort ! il eft vrai qu'on ne lui a pas 
rendu un grand fervice en la rappellant à la vie , 
car un malheureux époux eft exadlement fon 
bourreau. 

: Quant aux promenades , au moins eft -il vrai 
que les François favent faire ufage de leurs jardins , 
au lieu qu'en Italie , Ton n'y paroît jamais. Des 
t ûatues , & encore des ftatues font chargées de les 
habiter; & fi l'étranger ne patoifloit pas dans ces 
magnifiques vignes de Rome ,..pour en admirer les 
beautés , elles feroient totalement oubliées. La 
grandeur romaine n'aime qu'à fe promener dans 
des carrofles pompeux, où dans les ombres de la 
nuit , qui permettent la familiarité. 

Nous n'avons rien dit de l'heure des repas. 
Changera-t-on enfin celle du dîner ^ on defire telle- 
ment de la reculer , qu'un particulier a déjà fait la 
ieçoo à tout Paris , pour qu'on ne dine plus qu'à 
fix* heures. Le trait eft fans doute hardi ; mais fi 
chacun a droit de faire des projets , Iç public a celui 
de ne pas les adopter. • 



Le dîx-neuvîeme fîede, d'après les idées géné- 
talement reçues , pourra voir renaître le dîner & 
le fouper comme au tems paffé. D*abord ce ne 
fera qu'un déjeûné, mais qui deviendra un repas 
cohféquent : qu'importe au refte, pourvu que l'ap- 
pétit loit fatisfait ? On dînoit auffi-bien qu'à pré- 
fent , lorfque vivoit Boileau : & l'heure éroit bien 
différente , comme il le dit , en parlant du repas 
ridicule , dont il fe moque avec raifbn. J'y- couri , 
midi fonnant. 

Au refte, laiflbns nos petits neveux manger 
comme il leur plaira , pourvu que leurs mœurs ne 
viennent pas à fe détériorer. 

Ma foi , vous pourriez leur en donner le défi, 
qu'ils n'en viendroient pas à bout. Je fuis bien 
éloigné de dire comme le bon Horace , que les gé- 
nérations vont toujours en empirant ; s'il eût vécu 
parmi nous , il eût avoué que la dépravation ne 
peut aller plus loin , à raifon de la manière dont on 
affiche le déshonneur, : 

Le bien , le mal , tput femble înJîfFérent à la 
multitude ; il femble qu'il n'y ait quele préjugé qui 
en fait la diftinftîon. ^ ' 

Il feroit beau voir comment ce fiecle parleroit à 
fon fuccefleur fur cet ' article , s'il lui donnoit des 
inftrudtions. ' 

Pour moi , je voudrôrs^ maintenant favoir quels 
feront les favans & les héros qui paroîtront après 
nous fur la fcenedu monde. Autant de germes en- 
dormis que la providence tirera du fommeil au 
moment précis qu'ils doivent éclore ; ils n'ont 
.maiptenant rien qui les annonce , & cependanr leur 
cfpece de néant cft déjà une cxiftence. Ce font eux 
qui doivent fouler nos cendres. 

C'eft ici qu'on connoît mieux que jamais l'utilité 
des écrits , eux dont la circulation nous met en cor- 
refpondance avec les perfonnes qui ne vivent point 
encore ; & ce commerce , quand on y penfe , cft 
une chofe merveilleufe. 

S 1 
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^Maîs tous les livres ne vont pas à la poftérîté ? 

'Non , Dieu merci : fans cela que de fophîfmes 
.& dlneçtics parviendroîent à nos neveux. Nous 
continuyions à parler des deux fiecles , quand trois 
femmes plus qu'o£ïogénaires nous fouhaiterent le 
bon jour ; & c'eft alors que nous finîmes notre 
converfation , en difant > par tous les fiecles ^ des 
iiecles. Ainfîloit-iU 
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LES SPECTACLES. 

Seiziïmb Entretien. 

J Invoquôîs îc foleîl ))Our qu'il nous favorisât de 
les rayons , lui qui flaroîc ne les réparîdte qû*à re- 
gret lur la bonne ville de Paris , où Tannée fe par- 
tage prefque toujours en fîx mois dliiVer &'flx de 
mauvais tems. 

La journée par confêquent étoît fombre , & les 
arbres du Palais-Royal fembloîc ^voîr ]prîs leur 
bonnet de riùit , qUând deux femmes aimables me 
firent oublier tous les brouillards. 

Eh! qui vous amené ici, leur dis- je aVdcéton- 
nement ? 

Un rendez- vous : n*tfn vafdns-nous pas bien la 

peine ? On nous a protnîs lin quart /de Idge aux 

• François , & nous Venons ici conclure "^le^jcirèhé ; 

vous favezqtfe nous aim<jfls kfpeékàcleà ta'ràge^^ 

& fur-tout la tragédie. 

Et moi je n*ai fanlaîs pu me récôndîHer avec un 
paflc-tems auflî hhàtvt j & qUanxl j'entehds le pre- 
mier mot d*unc tragédie où ileft queftion de Céfar 
ou de Ronipée , je fuis tenté d'imiter ce maréchal 
de France , qui , arrêté dans ià chaife de pofte pour 
"^ écouter un compliment , s'écria :f<fuehe cocher & 
partons , fi-rôt quil entendît le 'mot de Gédéon. 

Je croirois qu'il y a de l'humeur dans votre ma- 
nière de penfer : eft-îl concevable qu'on puîffe pren- 
dre en grfppè une tragédie , à moins qu'elle ne foie 
mauvaife ? 

Elles le font toutes à mon gré. 

Eh comment ! expliquez- vous donc 

Je rends fans doute juftice aux tragédies de Cor- 



neîllc, de Radne, de Voltaire, de Crëbilloni 
qui font à mes yeux l'élixir de la plus excelleiue 
poéHe & des plus beaux fentimens , j'en* baife cha- 
que page avec tranfport j mais foie mauvais goût , 
fait originalité / je ne puis TouîFrir la tournure & 
les difparates de ces fortes d'ouvrages. 

Vous ne convertirez ni madame , ni moi, 
^ Je ne veux convertir perfonne , mais je fuis bien- 
ûife qu'on me laifle avec mon fentiment -, & peut- 
être vous donnerai-je des raifons qui m'excuferonf 
du moins à vos yeux ; j'ai befoin de cette juftifica- 
tion pour n'être pas traité de mifanthrope ou de bar- 
bare ; ici quelques bonnes raifons qu'on puiltc 
avoir , fi l'on heurte le préjugé , l*on eft perdu. 

Nous entendrons volontiers , par manière de 
converfation , le fujet de vos dégoûts, & dans 
notre petite fphere nous tâcherons de l'apprécier ; 
mais afléyons-nous jufqu'à ce qu'il vienne de la 
pluie , elle fembble nous menacer. 

C'eft aflez fon ufage ; il n*y a guère de femaine 
pu elle ne vienne nous faire des vifites de quartier. 

Oui , mefdames , je répète volontiers que la 
. tragédie me paroît bizarre dans plufieurs points^ 
N'eft-il pas ridicule d'aller chercher des morts de 
deux mille ans pour nous arracher des pleurs ? de 
tirer du garde-meuble des anciens des habillé- 
mens grotefques pour les adapter à la fcene préfentç, 
de noui tranfporter dans des villes qui n'exiftenc 
plus , à dcffein de nous communiquer de grands 
fentimens ? , ' 

Mais vraiment , fi vous voulez enyifager un ou- 

. vrage dans ce qu'il peut avoir de défeftueux , je ne 

doute pas qu*il ne paroiflTe étrange. Le plus beau 

fragment de Virgile ou d'Horace , femblera bur- 

lefque , fi l'on veut en faire une parodie. 

Mais fans entrer dans cette difculïîon , dites- 
moi , je vous prie , que penferiez-ypus d'dn per- 
fonnage qui viendroît cngrand hafeit npir , eii plcu- 
reufes , en cheveux épars , vous faire une vifite 
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d^un air confterné , Se vous exprimer fa douleur 
par des fanglors ; vous dire enân d'une voix entre- 
coupée r ah ! mefdamcs : eh quoi • Cléopatre ! 
comment ? eh bien , elle eft morte , & je viens d'en 
prendre le deuil *, réfolu de la pleurer amèrement 
route la foirée pour faire naître dans mon ame de 
grands fentimens. 

Cet homme ne vous fembleroît-il pas le plus ex-' 
travagant ? & n'en feriez-vous pas Thiftoire du jour 
pour la raconter à tous vos amis , & pour en rire 



avec eux * 



Cependant , mefdamcs , examinez la chofe fans 
prévention , foyez de bonne foi , & vous convien- 
drez qu'une pareille vilîte auroit beaucoup de rap- 
ports avec une affiftance au fpeftacle le jour qa'on 
y donne Cléopatre : ce feroit de part & d'a^itre un 
tems deftiné à s'en occuper. 

, Mais ce n'eft pas Cléopatre qu'on va pleurer j 
c'eft la manière dont on la fait agir & parler qui 
dcvicn; intéreflante , qui remue le cœur , qui tranf- 
porte l'ame , & qui la remplit des plus belles ima« 
ges. 

C*efl:-à-dire , qu'on prête aux perfonnages qu'on 
met fur la fcene , ce qu'ils n'ont fouvent ni fentîm 
Çenfé. 

Je voudfois , s'il eft poflîble , foit par la magie 
des charlatans qu'on croit aujourd'hui capables d'o- 
pérer les plus grands prodiges , foit par les effets 
de quelque pouvoir inconnu , que Cléopatre elle- 
même ,Sémiramis , Céfar , Catilina vinflent affif- 
ter à la repréfentation de leurs perfonnes : jufte 
ciel ! comme ils s'écrieroient : ce n'eft ici ni notre 
manière , ni notre figure , ni notre langage ! On 
fait de nous l'accoutremenc le plus burlefque en 
nous rendant à moitié françois , en. nous prêtant 
des penfées que nous n'eûmes point , en nous fup- 
pofant . des fentimens qui nous furent étrangers : 
c*eft une caricature qui ne reflcmble à rien ; & puis 
en haufTant les épaules , & nous regardant d'un air 



de pîtî^ , ils nous dîroicnt : pauvre peuple , îl faut 
donc te bercer avec des chimères : eh ! fi tu veux 
yerfer des larmes , defcends chez tes frères , vifite tes 
amis malheureux , & tu trouveras dans leurs ré- 
duits & fur leurs grabats de quoi exercer ta fenfi- 
bilité. • i 

Il eft vrai qu'on pourroît au moins choifir 3 
conpme on l'a déjà tenté , des fujets tirés de notre 
faiftoire > cela feroit bien mieux adapté à nos. 
mœurs , & nous ne pleurerions pas fur des fiftions 
cm fur des pérfonnâges qui n'ont nul rapport avec 
nou5. 

Tel feroït mon defleîn. Eft-il donc néceffaîre 
quand on veut pleurer , d'aller chercher des morts , 
au-delà*de trente fieçles , & jufqu'au bout de l'u- 
nivers j La cendre de plufieurs de nos héros fubfiftc 
encore , au lieu que celle des anciens eft tellement 
éparpillée , qu'il n'en refte pas la moindre trace.... 
' Noqsf penferions d'après ces aveux , que vous 
n*aimez pas à vous attendrir : cependant on juge^ 
d'une belle ame à la manière dont elle s'attrifte à Ta' 
rcpréfentation d'une tragédie : c'eftà notre avis la 
meilleure école du fentiment. , 

Abu? : tant de riches qui ont un cœur dtf cail- 
lou / l'anunolliflent-ils en allant tous les jours aux 
théâtres • Il y a une grande différence entre des 
fentimens romanefques & des fentimens réels. Si 
Thomme te plus digne de commifér^^tion veut être re- 
buté , qu'il paroiuc à la porte d'un fpeétacle ; c*eft 
alors qu'il entendra de toutes parts ces élégans qui 
ont bien pleuré , ces marquifes qui ont encore l'œil 
mouillé , lui dire du ton le plus infolent , retire-toi \ 
te tel eft le fruit de ces tragédies fi attendritfantes. 

Vous voudriez donc qu'on les fupprimât , & 
qu'on eût foin de leur fubftituer des drames qui 
eufTent fans doute pour objet la mort tragique de 
nos illuftres François. 

Il y auroît au moins plus d'analogie , & nous 
aurions ce que nous pleurons. Je fuis né tellemen 
- ' s fenfibîe. 
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^fcnfible , que j*avoIs autrefois toujours préfent le 
nécrologe des hommes célèbres , & que lorfqu'un 
jour n'étoit pas rempli , j'aqrois pleuré les morts de 
Pékin , plutôt que de donner quelqu'intetvalle à 
ma fenfibilicé. J'ai enfin raifonné ,& j'ai Pagement 
penfé qu'il étoit ridicule de- faire venir mes larmes 
de fi loin : je me comente de jetter les yeux fur tant 
de Mrfonnesde ma connoiflance que la mort me 
ravK , fur tant d'objets lugubres qui s*ofFient fur 
mon partage , & j'en ai , je vous jure , plus qu'il 
n'eo fauL pour entretenir ma douleur. 

Laiflbns les Grecs &les Romains dans l'hiftoire ; 
c^eft là qu'il faut les retrouver > comme ayant été 
des héros qui méritent certainement notre admira- 
tion ; mais réfervons nos pleurs pour d'autres 
fujets. ' 

Votre réflexion cft d'autant plus jufte >nous en 
convenons , qu'en les pleurant nous regrettons 
fouvent des monftres qui furent les fléaux de l'hu* 
manité , pu des idoles qui n'ont d'autre mérite que 
d*être encenfées. 

Eh bien ! vous voyez qo'infenfiblement je voui 
amenerois à ma manière de penfer. 

Pourquoi pas ? dès que vous hous lairte;^ des tra- 
gédies , prcu' nous importe le fujet ; il n'en fera 
même que più$ intéreflant y quand il fera plus rap-* 
proche de nous. 

Tous les fiecle^ ne fe reflcmblent (ua^mcnr pas , 
& au rifque dejpalfer pour vifionnaire , j\)fe avan- 
cer qu'il viendra un tenjs , & qu'il n'eft peut-être 
pas éloigné, ou l'on aura peine à concevoir que 
dans un pays comme ta France^ on ait eu befoin 
de mettre en feu des* fimulacres grecs & romains , 
pour en faire un. fujet d'amufetneht. On trouvera 
vraiment rifible la manie d'habîllcr des perfonnages 
chimériques dans un conftume c}uinous paroît au- 
jourd'hui ridicule. 

D'ailleurs , mefdames , fi vous aimez tant à plu- 
rer ,filafufibcationcauféepar' la douleur doicfe 

t 



(146) 
compter déformais parmi vos plaîfirs , comment 
pouvez^vous être fenGblés à la déclamacion d'ua 
aftcur y qui ne fcnt rien de ce que fà bouche ex- 
prime , & qui joue la triftelTe ^ au lipu d'en être 
pénétré ? 

Mais ne comptez- vous pour rien l'ilIuGon ? l'on 
fe perfuade que cette douleur .apparente n'eft pas 
feinte. Eh combien l'opinion n'^-t-elle pas d'afcen- 
iant fur les efprii;s 1 

Oui fans doute ; maïs il s'agit ici de Tamé qui ne 
s'énieut pas fi facilement ; les pleurs finceres d'un 
malheureux ne peuvent nous toucher , & nous ver- 
rons des larmes fur des maux imaginaires'; c*cft bicft 
ici le lieu de dire avec Boileaù : le olus fot animal ,, 
\ mon avis , c'eft ï*hpmma: au refte ,. chacun a fo» 
opinion , & la manière de penfer fut toujours ar- 
^traire,-^ 

,/juûe ciel 5 comme vous êtes féveredans vos ju^ 
g^mens ! Sans doute les comédies doivent vous pa^ 
soîrre également ridicules 9 

Point du tour ; elles me femblent auf* éontraire, 
|plen plus intéreifantes > çn ce qu'elles font une 
peinture réelle de nos moeurs ; mais je vous avoue 
QiMi )e ne vas point les chercher aux fpeâacles » 
pafce que )e les trouva dans presque toutes lesmaî« 
lot|$. I^es comédies qu'on donne aux, théâtres ne 
font que la répéricion de ce que nous voyons toui 
|e$ jpurs. Eft'il doncnéceflàire que j'ailifte aux 

E"e<:e$ de Molière, pour rencontrer le MiGmthi^ope , 
Vyare , le Tartuffe \ que j'entende déclamer la 
comédie de Regnard , pour avoir le Joueur fous 
inesyèux ? Chaque fociété préfente ces portraits ^ 
jivec la différence qu'ici ce font des origitîaux > £c 
igue là ce ne font que des copies. 

Quand on penfe comme vous , les f][5eélacles ne 
font pas coûteux ; & l'on n'a befoin pour s*inftruire , 
ou pour s'amufer , ni de poètes , ni de comédiens^ 
. Le$ mçilîeursî aftcurs fe trouvent dans le monde, 
Croyçs^vous y p^r exemple ^ que ce j>e foit pas une 
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bonne com2<Hede voir des encans procefter Vamûur 
le plus cendre au père le plus avare & le plus dur , 
pendant qu'ils voudroient pouvoir dire: notre pcre 
qui eft dans les deux ^ Penfez-vous q^e ce n'eft 
pas unelouiflfance , d'entendife une fille qui die à (a 
mère, qu'un tel cavalier lui déplaît , qu'elle, nfc 

I^eut absolument le fouffrir y lôrfqu'on fait qu'elle 
'adore ? Paris d'ailleurs eft fi fertile en évén<?mens 
comiques , que chaque jour nous amené les hifto>- 
riettes les plus divertiflantes. Pour peu qu'on (bit > 
au courant des aventures > on tie manque ni de fu« 
jets de rire , ni d'occafions de larmoyer. 

Cependant vous conviehdréz que le public auxoît 
infiniment perdu , fi Molière , que vous venez de 
citer y n'eât pas fait les excellentes comédies dont ft 
a enrichi le théâtre francois. 

Je ne luis pas afTez ridicule pour en douter \ jç 
lis volontiers toutes les pièces qui s'impriment; 
mais comme je ne puis me prêter à l'illufion dd 
théâtre > convaincu que les aébeurs qui jouent ne 
font nullement pénétrés , je n'y trouve aucun plai- 
fir. Tout cela dépend de la manière dont on eft or- 
-ganifc ; & je fuis convaincu , raefdamcs , maigre ' 
votre amour exccffif pour la tragédie , que vous n'y 
paroîtriez jamais , fi elle ne vous faifoit aucune 
impreflîon. 

Vous êtes urgent , quoique vous foutemez des 
paradoxes ; & en même tcms heureux de pouvoir 
vous pafler de fpcAaclcs , par la raifon que moins 
on a de befoins , plus on ,cft heureux. Ce n'eft ç^s 
le fentimcnt de notre extravagante comteflTe qui 
trouve qu'il n'y a pas aflcz de ncft cinq fens pour 
nous amufe.r, & qui en voudroit aîa moins une 
douzaine. 

Mais un fpeftàcle que j'aime > c*eft fans doute le 
mouvement perpétuel qui règne dans ce lieu , & 
qui m'y procure la vue de tant 'd'adeurs diffétens. 
Je li« fiir leur vlfàge Içs^dÎTcrfcs f^lfioris ; Se j'ô6- 
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ferve ^ îufques dans leurs pas » ce qui les agite & ce 

qui les conduit. 

Sur cet article nous ferons d'accord. Ici > plus 
que par-tout ailleurs , on prend les ridicules fur le 
fait , & Ton voit qu'à fa mai^iere chacun eft 
vraiment comédien. 

Le monde eft compofé de perfônnages qui dou- 
blent leur efprit & leur cqpur : ce qu'ils montreiK , 
n'cft jamais ce qu'ils font. Quoi qu'il en foit , il 
faut pour une ville immenfe des fpe&acles variés » 
les uns bons > les autres médiocres ^ afin de fe met- 
tre au niveau de tous les citoyens. 

Sans doute ils font néceflaires ; tnais je me fou- 
vîens d'avoir vu Paris n'ayant que trois fpeâacles , 
qu'on ne fréquentoit pas même en été , parce qu'a- 
lors il croît du bel air de faire croire qu'on alloit à 
la campagne ; & Paris fufEfoit aux'plaiiîrs de fes 
Habitans. Plus on multipliera les théâtres , plus on 
trduvcra d'oîfifs, 

. , D'ailleurs n'eft-il point à craindre qu'une ville ne 
fe livre trop à la volupté ? L*on fait la peinture af« 
frcufe que Fenelon fait d'une cité plongée dans la 
mollelTe. Il n'y a qvie l'amour du travail qui rende 
le peuple heureux , & qui donne aux royaumes Té- 
lafticité dont ils ont befoin' pour fe maintenir avec 
vigueur. 

Nous fommes de, moitié avec vous fur la critique 
que vous pourrez faire des petits fpeftacles. Il eft 
certain qu'il y règne fou vent trop de liberté. 

Cependant les femmes y vont. 

Lèfquellcs , s'il vous plaît } Quand on fe refpcûe 
foi-même , on n'y paroît qu'en paflant , moins par 
goutiqu^parcuriofité,, , 

Ceux qui les aiment avec tranfport feroient en- 
core plus conrcns de Pékin que de Paris ; Ton n'y 
peut faire un pas (ans, rencohti;cr des farceurs qui 
s'attroupent , qui montent fur des rrélaux ^ & qui » 
dans les plus h€;ux;eux in-promptu ^ font une corné- 
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die bouffonne félon les règles : les râles s*y difttU 
buenc fur le champ ; & dès le moment même 
, chaqae perfonnage parlant de Tabondance du cœur^ 
remplie parfaitement fa tâche. « , 

Nous nous fouyenons d'avoir joué une pièce 
à la campagne de cette manière. Une comédie » 
au bout du compte , n'eft qu'une converfatioa 
ordinaire ; :& pour, peu qu'on ait rélocution fa- 
cile & Tufage des théâtres, on n*eft point em- 
barraffé. Vous penfez bien qu'il ne s*agit point 
ici d'une cOmédie en vers : il n'y a que l'Italie 
où l'on trouve des improvifateurs qui vèrfifient au(fi 
facilement qu'ils parlent.. 

Je voudrois que la poéfie fût abfolument ban- 
nie de toutes les pièces comiques. Il n'eft pas na-* 
turel qu*on rime en converlant : quant ^ la tra- 
gédie , elle a befoîn de mots pompeux j c'eft une 
harmonie qui donne plus de charme aux pei^- 
fées y plus de ton aux fentimens. 

Je vois en effet que nos vieilles tragédies ne 
fe foutenoient que par la rime. On donnoit quit« 
tance du bon goût en faveur de la poéfie. 

Jeparloisune fois de ces pièces gothiques aa 
favant père Beriier, l'auteur du journal de Tré- 
voax , cet homme qui formé dans un excellente 
école y pçit tout 4e goût polïîble , & toutes les 
, connoiflances.qui enrichiflent le cœur & tefprit. 
Il étoit alors à Gentilly , où le collège de Louis 
feGfandavoit une petite maifon de campagne , 
& nous y paflames trois heures enfemble à dif^ 
courir fur les. révolutions de la littérature : (a 
mémoire qui le (crvôit au mieux , lui rappella 
des fragmens d'une vieiite tragédie dont nous nous 
amusâmes finguliérement t elle avoit , me dit-il^ 

{>oùr fujct Ja converfion de faim Auguftîn , & 
'on voyoit fur Ie'.tJjéatre dix vertus & .dix vices 
qui , fous des habits analogues à leurs différens 
caraûcres , s'tfFqjfgoient de fubjuguer fon cœur* 



Il y a^oît far-tout It gourmandîic qui , teïianc 
tm plat rempli du gibier ié plus exquis > tijoic 
Auguftin parla manche , 8c lui adrefTott ces gro- 
tcfqJes paroles auxquelles on avoir voulu donnet 
la rournure des rers. Ouftin , Guftin > quitte ta 
pénitence , il faut faire bonbance , rien n'eft tel 
qu'un feftin. 

On ne s'îma^îneroît pas comme le faînt ré- 
pondoit à cette touchante invitation...^ adieu per- 
draux , adieu caille , je ne veux plus faire ripaiU 
le , je veu^ coucher fur la paille ^ (ans craindrt 
qu'on s'eti raillé. 

Je m'étonpe de ce qu'on n*a point encore fait 
le recueil dé toutes ces originalités , il piqueroit 
sûrement la curiofité des lefteurs -, & l*on y trou- . 
veroit à travers les ex^rellions les plus bigarres , 
des penfées heureufes. 

Cet ouvrage fetoit le pendant du livre intitulé : 
Dom Gerondh , où l'on a raflcmblé tout ce que 
les prédicateurs cfpagnols ont dirde plus butlef- 
quc & de plus ctohnàiir. Il vaut dom Quichotte 
dans foîi cipece ; & le jéfuîtequi en cft l'auteur, 
ne pouvoir mieux s'y prendre pour réformer le 
mauvais goût, 

C'eft-à-dirc , qu'il coulera les mauvais prédica- 
teurs à fond i comme Michel* Cervantes a détruit 
les chevaliers errahs. Il ne faut qu'iln livre ou 
qu'une comédie pour extirper des vices ou des 
originalités qui deviennent înfupportables. Nous 
devons au théaftre ranéantiffement des précieu- 
fcs ridicules, & de$ petits- maîtres : on n'en voit 
plus dans nos cercles qtte par extraits. 

La pluie voulut ùfcr de'fés droits dans un 
^pays dont elle a pris poflcffion depuis long-tems. 

Mes deux dames>di(parnrent ,* $t je gagnai les 
arcades où je trouvai une' de ^cés demi- vertus 
qui , fans être ni libcnînç Wfage , attendoit 
«ne réponfe de la terre ou du cîd. EUe avoit 



éctit à deux hommes riches quî poavoîent lui 
faire également du bien ;' mais l'un par te feut 
motif de la piété, l'autre par un principe tout* 
à-fait opppfé : }e tr^mbl^i pqur ^Ile ^ êç ie Ik 
quittai. 
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Dix-Septieme Entretien. 

L L n'y avoic autrefois ^ me difok un ami quF . 
parcouroîc les oracles , qu'une certaine cla(Te d« 
femmes qui crioit de toutes parts argent , argent ; 
mais je m'apperçois qa'aaiourd'hui c'eft un <:ri 
général. Point de langue Tur laquelle le mot ar- 
gent ne foit placé , point de coeur qui n'en defire 
la jouilTance : le pauvre ^n fa cabane , le^-gcand 
dans fon palais > le fouvcraîn fur fon trône , tous 
invoquent Tàrgent : l'enfant même qui bégaie 
ouvre fcs petites mains pour en recevoir.^ 

Il eft certain qu'on l*a toujours aimé , que les 
plus anciennes^ fatyres frondent la cupidité des 
hommes 8r l'avidité des avares ; m^is le luxe , qui 
ne connoît maintenant plus de bornes , a divinifé^ 
l'argent. On facrifie tout au bonheur d'en avoir ; 
& leplusdéyôt même qui ne femble occupé que 
du ciel , ne regarde point l'argent avec indiffé- 
rente : ne fut-ce que pour faire de bonnes œuvres > 
il lui paroît d'une couleur & d'une manière extrê^ 
mement attrayante. 

Mais il y eut toujours un luxe dénvefuré ; c'eft 
lui qui perdit les Romains , & qui entaffoit des 
piles d*argenterie chez nos pères : on les voyoit 
faire parade des plus magninques buffets , & leurs 
habits étoient fou vent tiffus d'or. 

Oui fans doute ; niais vous ne dites pas que ces 
dcpenfcs une fois faites , Ton vivoit avec éço- 
nomie , au lieu qu'au jourd*hui chaque jour nou- 
velles emplettes : on raffine ,on varie , & Ton ne 
fauroit croire combien la main-d'œuvf| devient 
A chère. 
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tKcre. Où fe ïuîwç à n'avoir point d'Kabîu^, difok 
'îngënîcttfcmcnc une duchcue > parce que celui àt 
la veille n'eft plus portable le lendemain. 

Paris far>touc eft un gouÂTre iCnj l'argent s'abrorbe 
dans un clin-d'œil. Je n'eftime un^ louis que-fix 
francs dès qu'on l'a changé ,: il, femblç qu'il fe vo- 
latilife & qu*il s*évapore \ d^sU^ppr&vàtés fans nom- 
bre font devenues des betoîhs ; & la fimpLe cxiC* 
cence de l'homme eft aujourd'niii tellement fur- 
chargée , qu'on regarde des équipages , des glaces% 
des biioux , des tableaux ^ comme faifant partie 
de lui-même; on ne fe croit pas affez grandien 
s'ifolant .d« put ce qui nous environne , & cepet|f> 
dam nous n'avons befoin que de notre ame pour 
nous trouver plus adniirables que l'univers^ ' 

Tant que nous fommes relégués dans un monde 
xnatériçl ^ &i.vole ,' où l'on ne peut fe procurer 
ni fecours ni ç0niîd^ratiott que pat le moyen de 
Ta^entjCe métal nqus jparoît le comble du bonheur* 

On fait que le .mérite ne va pas loin fans argent 9^ 

?[u'on a plutôt fait en jugeant une perfonne pat le 
afte qu'eUe étale ^ que par les vertus qu'elle pof^ 
fede , qu'enfin on eft rarement d'accord fur les ré* 
putations , & que l'argent eft un (îgne fenfible qui 
décide tottt-à^coup la queftion. Lgiflen^ paiTer mon« 
ûcuty dit unfuifle envoyant un habit brodé ; ce 
qu'il ne dira pas en voyantj'ho^me le plus favanC» 

Convenez néanmoins qu^^noust devons être ûn^ 
guUérement humiliés de voir notre exiftence 9$m 
tachée à un vil métal » qçi ne^peutmoKts être utile 
qu'en cei&njc d'être à nous. : ' . 

O^ui fans dpute ; mais fans lui nous ne fommêl 
pas libres ; eh qu'y a-t-il de plus précieux que U 
liberté? \ l'/] 

Nous ne (pinmes pas libres ? quel fophifme ! 8C 
c'eft l'argent même qui nous rend cfclaves. 

Je n*aî' qnfone queftion à vous faire : paierez-* 
vous d'un p^s dans un autre } vous procurerez* 
novLt le» choies que vous dcûceiE lavoir t évitetes^ 

V 
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voui la pourfuitc d'un créancier , fi l'argent vou5 
manque? . ^ . 

Argent » argent & toujours argent ^ fi l'on vent 
écrc libre & fi l'on veut cxîftcrvauffi lerecher- 
che-t^on k jour & la nuit, auflî occupe-t-Il 
j^refque tous lés èfprîts : il en fauc pout naître , il 
ea faut pour mourir , :6c' même après la mort pour 
fc faire inhumer. 

Eh ! qui le (ait mieux que moi > Je gage que 
/ur cent perfonnes qu'on rencontre dès le matin, 
il y en a plus de quatre-vingt-dix qui ont déjà 
mis la main à la poche pour répandre quelqu'àr- 
^cnt , excepté ces chevaliers d'induftrie qui né 
tr>oqvent d'argent que dans la bourfe d'autrûi , & 
qui n'ont pas moins d'ardeur à fondre un loxii^ 
d'or , qu'à fe le procurer. / 

Chofc vraiment Inconcevable que la 'manière 
idont la jeuneffe attiré ôf repouflc continuellement 
Jl^rgcnt;.! à peine retortibe-tTil dans fes mains , 
,q«?'eile ne peui l'y fouffrir ^ îP'faut à aii rîfquede fc 
«irouvcr (ans gîte ;' fans habit , qu'il foit dépenfô.. 

Perfoimc ne peut' mieux vous eil inftruire que 
lès joueurs & les ufuricrs ;" c'eft théz eux qu*oîi 
is'abyme , en croyant fe relever Vlès uns 'Wus dé- 
lïautll^ , , les^lautres vous diftillciit , '&: Von ne 
iuryit 4: cel double défaftre , que*|ibùr)etter les 
Jiautsxrts ; ce^qurfait dire à notre ahii' commun , 
que \eè jeunes^^^gïfnàdafts' Paris après ayoît débuté 
fat la rue .<les"Maiivaîs-Garçbhs ^j . la rue Vuide- 
èbniïet , ^lïiflKtît'ipat ^èéile du Gi;afid-fâurleut. 

Je vois qu'il en eft^^.d^. l'argent* <?6%ttn'é de fâ 
farrtcjidbnt aA'OïeJconhoît le prix qtaé lorfqu'on l*a 
pfcrdue. Cepend^nC'i félon la réftÀîoti "d'uç philo^ 
fophe , c'eft un métal que bien de peçfonrtes Hbi- 
Ï^Dt^évércr; leajlitî^im ^evarftPISN^ pré- 

fcnter à. la /cour , les ôUttes'celuratTtftâîét.- Eh^. 
qtdTafciEcrit jamais TÈi4e nôturiet d'Ali^ôrf à' (à table 
dcs^rinces-» fi fe jeu'nêrl'eût enriobli',' ,ct^ç\i qui 
fait plus dercjmte^* de màrquîfe , que il'feîï fîrcn{ 
tous les géûéalogiftes préfens & paflTés ? 
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Je fais qu'ôtinc me rcgarderoit parivant.d'àvoît 
recueilli ma fucceflîon , & que appuis cette ép,o-> 
jue j on fe profteriie prefque à mts pieds. L'autre 
oir Je mfentendois appellcr mon prince , & c'ccoit 
une At çts fififirclles , feloo le terme italien ^ qui , 
pour amorcer des pratiques , font tantôt en plein 
\ent y & tantôt en efpalier j on leur avoit dît quo 
]e venois d'hériter : l'argent eft chez ^elles bien 
plus fort que l*amour. 

Et chez nous de .mênœ , croyez«moi : )e puis^ 
vous en donner un exemple» Un homme que vous 
connoiflêz s'annoncoit depuis nombre d'années > 
comme prêt à (kcriner ce qu'il y a de plus cher . 
au monde pour une maitrelTe qu'il entrc^noit à 
Belleville ; on lui dit qu'un parent lui donnera 
dix mille louis , s'il veut renoncer à k voir > & il 
répond , quelle horreur ! 

On infîfte quelques jours après , & il s'écrie » 
maudît foit le parent & fon préfent. 

On revient encore à la cKargje > & il eqcre en 
fureur : n'eût-il que du pain d'orge > il rougtroit 
d'accepter un pareil marché. 

La nuit donne confeil : dix milleJonis ! & qu'on 
lui difoit tout neufs.... il voulut en voir une cen-i 
taine > uniquement pour examiner s'ils étoienc 
bien frappés ; il demande en fuite fi U fo^ime 
formeroit un gros volume. A Dieu ne plaifc qu'il 
ait un autre deffein que de fatisfaire une fimple 
curiofité. 

On le contente on lui fait portei;;}je$deap 

cents quarante mille livres en queftion ; în^s f aii 
des foupçons , dit-il à fon valet-de- chambre qu'il 
fait appellcr , que mademoifelle de . ** ne m'^ 

flus auiG attachée ; que même elle voit quelqu'un., 
argent lui mérite une réponfe telle qu'il l'attend.l.i 
On plaint "^la peine de ceux qui ont apporté W 
fomme , & l'oB penfe qu'il ne faut pas leur impd)ifcr» 
le même fardeau. Enfin l'affaire fe conclud j la de-», 
moifelle y par une lettre en bonne forme , eft cou- 
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ffédiée , & t'argene rcfte. On. prend maîfbn , «n 
bel équipage, on brille »• on reftine , & l'on fe 
lamente à Belleville y candis qu'on danfe à Fatis^ 
Argent , argent , rien ne te réHfte. 

Ccft un m^tal , dîfoîc le maréchal Fabert , qui 
prend toutes les foroiés agréables , tantôt fe mé- 
tamorphofant en fuperbes habits ^ tantôt en riches 
tableaux , & tantôt en précieux diamdns 3 il de- 
vient en un mot tout ce qu'on veut , perfonne ne 
l'ignore; & l'on en voit la preuve chez tant de 
bateleurs > que Targent multiplie Fou^ toutes les 
formes. / 

Encore s'il ne fervoit qti'à destotirs depa(&- 

6afle, mais il eft^ le mobile des plus grandes fcéi. 
IratdUès , prcfquti tous les crihïcs frayant pour 
inftigateur. Mille fois il occafiohna des Aiiddes » 
il perfuada des atrocités ^ & dans Cc moment 
9iême , combien de brigands ne met-il pas en 
aftion. ' ' 

«' Si l'pn faifoit un ottvragè \ deux tolonnes cil 
Ifon^etpos&t d'un <QKé \e& bittis qu'il a produits , de 
Tautre les malheurs qû*i! a caufés , en ftntîroit-il 
viéfeotieux ? 5e défie tous les financiers du t&ond& 
de me réfouilre la qucftioti. 

Ce qu'il y a de certain > c'cft qtt le fîfccfc d'or' 
fut le fiecle ^e innocence , parce iju^alors il n> 
avoir ni or ni argent. 

En ce cas , nous en fommes bien éloignés » fur- 
tout à Paris , où le n^n^éraire eft plus confidér^ié' 
Si'Vn aucune ville du monde ; mais les fortunes y 
nt telleipsent difproportionnées , que d*nn côte 
d'eft la plus étonnante richefle y de l'autre la plus 
aiffrcufe indigence. 

. Eh bien ! je fuis sûr qu'à la fin de l*aftnéc ^ 
rhomnie le plus opulent , & l'homme te plus pau- 
vre , font au même niveau. L'un n'a'ricn y parce 
qu'il ti'ayoit tien , & l'autre pas davantage , parce 
^a1! a tout dépenfé. / 

^'aime finguliéremcni à voir ces riches qui favenc* 



toujours ptcndre > & jamais donner , f aîmc à îe^ 
voir entièrement ruinés. Ccft une faiîsfaîaîon poui? 
le fagc , & la juftification d'une providence qui ne 
fait rien qu'avec proportion & mefure. D'ailleurs 
tout eft relatif. ; & fc pauvre quî ii'a qVun lôufs , 
fe croît âûflî riche que Thommc de fortune qui en 
a cent mille. 

J'ébauchai jadis un ouvrage fut la maniiere dé 
bien employer l'argent ; mais il me pann;^qu'il y ^ 
tant d'opinions biUrres , rclativemenr à cet objet p 
qu\in livre de cette nature n'auroit été goûté dç 
perfonne. Les dépenfcs fuivcnt les modes , lesî paf- 
lîons ^ les caprices , les goûts , de forte que l'em- 

I)loî de l'argent ne fe calcule prefque iamfaîs d'aptes 
a raifon. Il eft fi difficile d'être économe lan^ 
être avare , généreux fans être prodigue, que 
toutes les leçons qu'on peut donner à «fùict ,iié 
peuvent avoir rien de ixc Se de précis. Les befoins 
chez tous les hommes ne font pas les mêmes > JBÉ 
c'cft travailler en l'air que d'établir une rc^e géné^ 
raie fur cet article. . J 

Vous parlez d'autant.plusjufte , que rîennerenJ' 
les hommes aûffi minutieux , que rufagc de l'ar- 

Scnt. Chez les hommes mêmes les plus prodigues , 
. eft des aftes de (ézine qu'on ne peut concevoir ; 
Hs jenent l'or à pleines mains , dans le tcms qu'ils 
refuient le plus petit falaire à celui qui les fert. Je 
connois un étranger qui partage fon année entre la 
plus fordide avancé , & la, plus étonnante profu-^ 
non. La demande d'une feule obole le tue pendant 
le premier femeftre ; & pendant le fécond , il offre 
l'or à quiconaue en veut prendre. 

Autant d'abus qui prouvent que la fubfiftance 
de l'homme ne dcvoit point être attachée à l'argent , 
& que c'eft iniquement notre cupidité qui dénatura 
les chofes dans le" premier principe. 

Pour moi , je n'en defire que pour n'y pas pen- 
fer ; perfonne ne s'en occupant daviantâge qùt ^ 
celui qui n'en a point. . , 
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Mn&itoiit Le monde en âUfoItalTez , û l'on nç 

donnoic à U nature que ce qu'elfe a droit d'exiger. 

f Tant que les Kommes auront des pafllons , ne 

TOUS attendez pas .à voir cette heureule révolution^ 

<S^ns elles l'argent n'iroit pas loin. . 

Alors il devîcndroit ce qu'il doit être , le tréfoc 
oà les malheureux pourrôieht continuellemenc 
palfer. , , : . , 

Mais je connjpl; des p^rfonnes yettûeufes qui ne 
donnent tien. 

Je les défie d'avoir de la, vertu» fans fecojoric 
leur prochain. Fût-on chafte comme Sufannc^ on 
n'a pps dé naœurs /î l'on n*e(l bienfaifant. 

Les mœurs , à votre compte ^ embralTeroieiit tous^ 
les devoirs }' 

En pouvez, vous douter ? Ce n'eft que par un (dé- 
plorable abus que l'éducation qu'on reçoit dans ua 
collège, femble les reftreÎAdreà la xhafteté. Un 
firare , un ivogne., un médifant » ûii brutal..:, au- 
tant de pcrfont^es fans mœurs ! 

Nous venions d'épuifcr nos réflexions fur l'ar-. 
cent , quand, >>flus vîmes paflcr u.i^ ieune Améri- 
cain , qui fan$ doujce Tavoic en horreur. Il cuivre,^ 
nous dit un original j & c'eft maintenant le terme 
qu'on emploie.pbur déjfîgner un petit-maître dont 
les boucles d'^or cilles & de ïbulicrs font d'un vit 
métal. •;/•./ ^ . ^ '. 

^Maïs ne favez-vous, pas que les Amériquaîns font 
touiours riches ? JU.orit le" bonheur de créer des 
cent mille livres de' rente à vélohcé » & de fe les 
approprier en idée. ' * * .. ; 

Pour moi je les aime , malgré la jaûance de 
Icurs' pofleflVons , -en ce qu'ils font hofpitalîers. 
On me racontoit l'autre fbur , qu'un jeune che- 
valier dlnduftrie paffa jadis au Cap , & qu'intro- 
duit par hafard chez unliabîtant qui le reçut avec 
bpnté , il y .den^'eura cinquante ans , en difatît tou- 
jours ^ je pars dem^in..^ ,\ 
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LES L Y C É ES. / 

r „ , » 

Dl'x-HUITIEM H ^ E NT R E T I E K. 

; Es dépenres d'efprît qu'on fait maintenant dt 

.toutes parts dévoient enfin produire de pareils éta^ 
"bliflcmens. Il ne nous fuffiloit pas d'avoir de noa« 
VeUes brochures à chaque heure de la journée y de 
renconrrer des philofophes Se des littérateitis à 
*tout inftant ; il nous falloit encbre des lycées, 
. . Pe fut le début d'une femme favante qui^fc «fi(i 
pofoit à s'y rendre ; elle attendoit l'heure au Palais- 
Royal , & comme fa converfation n'cft pas moins 
agréable qu'inftraâivè , elle n'eut pas de peine i 
"m'arréter. 

J'appris d'elle-même combien il lui en avcSt 
coûté aefforts, y àvatit de fe montrer au lycée. Il 
me fembloit , drt-elle y qu'on alloic me chamarrer 
de ridicules y la mode ne voulant pas qu'une femme 
puî^Tc prendre place parmi les (avans. Cela: ttt Ê 
v;âir\ que dans le nouvel ouvrage de la confeffioîi 
'de Vannée 1785 , on nous appelle des académicien^ 
en Jupon. 

"' Eh ! quimporte fi les ifohhoiffanceîdont lt$ fcm-;. 
j»e^ fonç fufceptibles , vous ouvrent Iç fanâq^irè 
^d'cs fcîences ? Soyez bien convàînéue que cenipbai 
vpudroîcnt vous en refufer l'entrée ,' n'en ont'pUs IL 
clef j il n'y a point d'homme vraînierit tnftruîr<im 
ne foit charmé de voir le fexe en relation avccléi 
jnufes , plutôt qu'avec des marchandes" de mode. ' ' 
; On nous foupçônne toujouri d'être auffi vaifit^ 
Hue babillardes , pour peu que nous préférions la 
tçifence aux pompons ; ic il faut avot^er qu'un jfi» 
xaX foupçon p'cft pas toujdatt raà\ îbiidé. • ; » 



Cependant , madame , j'ai vu dans l'Italie la cé- 
lèbre Laorea Baffi donner desleçons publiques de 
phiiofophie ; l'illuftre Corylla fe faire couronnct 
BU capitule y pour avoir mérité cet honneur par le 
rare talent dTmptovifer en vers ;^ je rends jaftice 
à leur modeftic. . . » .. 

^^Ûréft'e",' c'eft peut-être moins à nous-mêmes 
qu'aux lycées qu'on.en veut.; il n'y a point de nou- 
vel ctabliffement qui ne fubiflé la critique, Pout- 
rois-ie vous denwnder ce que vous en penfez î . 

Qu'on ne fauroii trop multiplier dans une viUe 
comme Paris , les occafions de s'occuper utilement.} 
bu'ii étoit à propos d'interrompre tant de convetfa- 
nons oifivcs & fcpetfldes , dotit la médifance ou 
l'ennui fait la bafe ; & qu'en nourriflant 1 efprit ; 
on lui fourmtles moyens de fer vir la patrie. 
' Je crains néanmoins que cela ne produite une 
inceance de petits fuffifans qui décideront de tout , 
parce qu'ils croiront tout Tavolr. Conveneï que 
nous ferions perdus' fi ce nialhcur venoit à fe réali- 
&t > le ficelé ne nous ayant déjà que tjrop amené dt 
heaxit cfctiis & de petits auteurs. 
^ On n'ofçroit rien entreprendre , , fi l'on n'envlfa- 
ficoitquelesabus.Dans Athènes même où com- 
mencèrent lei lycées , il en réfulta des ^t-J"}'" & 
'deiinconvénicns I «ta n'àpoiM empêché l Italie 
'Àc copier de toutes parts une auffi fage mftitutioa 
ic chaque ville un peu confidérable de ce déliaeux 
m» > ^applaudit d'ayoir une fçciété qui s occupé 

Sfis lettres. , ^ ».iri, 

rMaisiiottS en occuperons-nous long-tems ! K 
«•ta-ce pointa titre de nouveauté^ que les lycées 
feht maîntenàpten faveur ? Oh leur «proche d;^a 
'Avoir des differtatcurs qui ne font des période^ 
Vondes & quarréeç , que pour f ™««J«Jf"? 
Leucil , & que pour fe mefurer avec les académies. 
**ihl que vous inîPprïeqi^un rhéteut plein ^ 
iui-même , çnyoie àlaquête fon aniour-propre 8Ç 
f3 W p^i pcndiet des àppiaudif ement &^ .de| 



regarda qtaand il Ut da de Ces ouvragés , s'Jl ne trous 
lit rien que de bon ? Qji'un ppëce fc livre à l'enthou* 
fiafine de la vanité , lorfqu'il vous débite des vers » 
sll leur . donne l'empreinte du Parna(I*e ? Nont*iU 
pas alors bien rempli leur tâche ? 

C'cft là préciCément fur quoi Ton n'eft pas d ac- 
cord ; un tier$ les admire , les deux tiers s*en mo- 
quent pu les .critiquent. 

Ne favez-vous pa* que la faloufie ne manque 
jamais de fe ménager une place dans toutes les fô-^ 
ciétés , pour y décrier tous les ouvrages ï 

Je connois coûte fa malignité ; ce qui fait dire 
que f\ les hommes croient créer les fleurs > comme 
ils ont produit leurs livres , on s'acharneroit i déf 
nigrer les fleurs. 

Il n'y a pas de doute qu'alors le bleu auroît tovt 
d'être bleu , la rofe d'avoir des épines , le lys de 
n'être pas moucheté. Eh ! combien toute la nature 
elle- même , fi l'homme y eût mis la main , ne fe- 
roit-elle pas décriée : on ne lui pardonneroit pas cas 
difparates qui placent des orties parmi des violet- 
tes , un marais près d'un ruifleau limpide y & i\ f 
.auroit des critiques qui trouveroient les feuilles du 
. myrthe trop étroites . celles de Toranger trop la&« 
ges , qui feroient ennn le procès à la plupart dfp^ 
plantes Se des arbres ^ peut-être même au firmament» 

Mais> monfieur, ne craignez- vous pas qu::à 
force de club & de lycées , l'cfprit ne fafle une 
exploifion , Se qu'il ne s'éparpille de manière qu'il 
n'en refte plus que des bluettes } Cela rameneri^c 
les temsbarbaVes. 

Il n'y a pas de doute que toc ou tard il viendra^ 
un tcms d'ignorance , c'eft la marche de l'eCpric 
humain , la fuite des guerres & des révolutions f 
mais cène ignorance ne fera point auflî profonde 
que celle du neuvième & dixième fiecle. L'impri- 
merie qui n'exiftoic pas alors ^ rendra moins épais 
les nuages qui pourront couvrir alors la furface de 
la terre. . . 

X 



• Vous me rilTurez , car je m'întércflc infimment ^ 
nos neveux , quoique je ne doive jamais les voir j 
c*eft.à-dire , madame , que vous reflèntiriez une 
Vraie douleur ^ s'ils ne dévoient point avoir de 
lycées. . • • ' ' 

Ils ont fans doute leur mérite , ne fût-ce que 
celui de nous perfeâionnet dans Tart d'écrire & de 
parler : on y lie des diCTcrtations capables d'opéret 
te double avantage. 

11 eft d'autant plus néccflTaîre , que malgré notre 
élégance & la nMiltiplicité des livres qui s'impri- 
taenc , ils pourront corriger dés vices de ftyle 
impardonnables chez nos meilleurs auteurs : par 
exemple , ces Hiatus dont notre profe abonde. 
Voltaire lui-même ne s'en eft pas garanti ; & je ne 
Vois que l'abbé Guidi dont les ouvrages font vigou- 
reufement écrits ^ qui n'ait point donné dans ce 
^éfatft. 

' Je profiterai de votre réflexion pour engager nos 
'purrftes à traiter ce fujet. On aime la pompe dans 
Bps lycées ; & Temphafe avec laquelle ils s'en acquit- 
'teront réveillera fûrement l'attention. 

Je ne m'étonne plus fi la baronne ^^ fe fit faire 
'tme tobe d'une étoffe rare pour paroînie à la pre* 
-tniere féance. 

. Il arriva même à ce fujet un plaifant quiproquo, 
•*Une petite-maîtrefle qui entendit dire à fa femme 
•-de chambre , donnez-moi ma robe de lyc^e , s'ima- 
-gina qu'il exiftoit une nouvelle étoffe de ce nom , 
& dès le jour même elle coui-ut chez tous les mar- 
chands de foierie demander du llc/è , d*où elle rc- 
-vient furieufe de n'en avoir pas trouvé. 
' Jefâvois cette' hiftoire : peut-être en- vîendra- 
. t-on quelque jt)ur à nous donner un uniforme 
qu'on prendroit les jours de féance. : Il y a long- 
rems que nos académiciens devroicnt avoir une 
marque dîftinftive , fur-tout lorfqu'ils s'aflfemblent 
en cérémonie. L'on ne peut trop hoiiôrer les lettres ; 
la plupart des hommes aiment ce qui frappe les 
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yeux. On àofifiC' fou vent aiiJ: ûfiiftcS le côr4on: 
coin ,: .;,;. ; .,:. . \ : 

Ce qui nous embarralTeroit ,*ce feroic la couleur > 
9fJ\ç fijisf fûrç., nionfieur • 'qu^: t{>utes les femmes 
du lycée ne s*açcordèroieîit.pQintiur cet objet,, : 
r -.Cpmmçileftrqueftiôn d'hoïXQtér les .Mufes , on. 
prendroit la couleur de rimmortcUè ; mais il yrPO,* 
de jaunes , il y en a de vibletq&s v^O^vel enibarras. 
: ' Vous- avez faqs' doute Â.n>a44Qie,>des ftatues ?, 
- Oay twwUe.' . ^ i ' '-' - . . . ? 

Les étrangers defirpicnt xJeppis, jong-çcqis de par 
reUs établiircjruens. On eft çharm^ de. trouvci: *çne 
fociécé choifîe dans un pays gù; l'on n'a poitft 
encore, dc/çoimoiflanccs : d'aîlleùrs , T^^vantage- de 
s'inftruire Se de former des liaifons' nç peut . êjtr^ 
trop àpptéciéi ■ 

. Mais rheare s'avance > & un ^r^able que )faj^ 
tends pouir mbdiOnnerla main arrive point. CNiiji 
les hommes font mille fois p^re.^ que nous. pour ii 
faire attendre ^ ô^ ce4ui-n}eiâjc|tç<y c'eft qu'au, .lieu. 
4l'avQiietleurtart yils ont ^oujpurs des excaJfesj(f 
leur difpQfijïbn.:.,; • • ri : -^ , . iL 

Pe«iifJtiîe le .WQOpiflCeRr.vQufcî^foa ofprît.i?? pçuuf 
prefque dans un moment ; il arriva de fa pr<ivinçç 
il y à qgielqne$; ano^s, ; &; je x^ardois toiijouus 1 
Jesmain)S<il a'aivoic ni.griffes ^ 0,1 ergQCs., cant,,i^ 
:étoît ftupîdé ^groflier ;iU lu , il a; vu > il aécaiué|p 
-& maintcnatit il en vaut bien un autre. . ^ . . 

Les' lycées vont achever jde le.perfeâionnec. ..: 
. ' Oui,]i^uirVt|^q}|*il. rCy prenne .pas- le ton de là 
faiuité, Mo9rpetit coufiii l'abbé n>(l plus fupppri^ 
ble depujïrqvb'ii leii fréquence ^fon mérité lui paro^ 
avoir cru de pli^s db^mille coud^e;^ : la hau|:eur 4^ 
. pyrâmidea^j^ypie n'y faijc. rien. ,, . • 

Je veux. U mectte i là foçiété fiUn tropique icéf: 
atx\ottr d(U bien.qai en eft le principal objet , pourrjf^ 
le diftraiie de fi^n orgueil, . . ' 

Sans do^e j madame , que vous êtes de cet ét$^ 
bUifem^oc? 

Xz 
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Tufqù*icl je me fuis concentre de Padmîrer ;ffiai* 
i\ fera bien difficile que je réfifte aux attraits d'une 
pareille focîété. 

^ C'efl le triomphe de l'humanitc , & le (îccle s'en 
honore. Il eft (i beau d'être bienfaifanc , que le 
inonde & la religion s'accotdent entiéreoienc fur ce 
point. 

* Voilà cependant mon écuyer. * 

le fuis au défefpoir » madame , de vous avoir 
fait attendre ; mais je n'apprends que dans le mo- 
iDent qu'on commence dès fix heures.- 

• J'avois bien dît que vous auriez encore raifon ï 
/avez- vous qu eft-ce qui lira ? , . 

- Non : mais \e fais qu'oit doit lire une d/flettation 
ftr làpoéCit. 

C'eft excellent , pourvu que cela ne multiplie pas 
lé nonnbre de no» petits poëtes. Un quatrain im^ 
f^më du tems du cardinal de Richelieu > difoit 
îquelqûe chofeç alors les verfificateurs n'étoienc 
i>oint autant multipliés ; mais dire maintenant au 
'|)ublîcj_lifc«-4»oi,! parce qu'on met au jour une 
petite idyle ,un petk bouquet, un petir madrigal : 
il y à dans cette manière de faite , ' plus de hirdiefle 
^ùed^ raifon. *^^ 

[ Oh ! madame ^ quoique la modeftie foit4e-£albaIa 
^u- talent , com*no dit une petitc-makrcflc ,^n 
<i*atme point aujourd'hui un lavoir mod<(fl:e : oh 
veut à toute force être imprimé , ne fût-ce que fur 
1^ couverture du mercure. / 

^' Un jeune homme difoit l'an dernier au Ht de fa 
inort , je ne regrette la vie que parce que douisé 
vers^quî font dans mon porte-feuille n'ont point 
été Imprimés. Son ihédecin voulut les voir , croyant 
y trouver l'élixir du* génie ; à peine étoient^^ils fraiv- 
^ôiis •, mais il les efcamota , les fit mettre fous prefle , 
€1 n'y avoit point de tems à perdre. Un jour plus 
tard le malade n'étoit plus ;& fitot qu'il les vît en 
hààvt papier ,€nbeau caraâ:efe ,îl revint en fanté. 

Notre volumineux abbé commendataire penfe 



jtomme vous fur cet article ; & comme il «îmé 
finguliërement la bonne cl crer il tire toutes fes 
comparaifons de cet objet. La poéde , me difoit-il 
un jour , étant la friandife de l'efprit > doit être 
excellente , au lieu que la profe eft une nourriture 
ordinaire dont on (e contente ^ pourvu qu'elle ne 
foit pas roauvaife. 

Cinq heures & demie nous féparercnt ; & moî ; 
qui n'ai .point l'honneur d'aller aux lycées , parce 
que i'ai peur des efprits , j'entrai chez un libraire ^ 
& ]c demandai la brochure du moment. 
' On m'en remit une qu'on pouvoit appeller un 
hachis ; mais il y avoir des phrafes coftumées félon 
les mœurs du tems ; car aujourd'hui on fait les 
habiller à la manière des poupées. Je m'en amufai , 
& cela me fervit de délafîement à l'ombre de ces 
fâftueux marronniers qui , magnifiques & de nul 
«apport , ne refTemblent pas mal à ces feigneurs y 
qui n'ont de grandeur que le luxe & TorgueiL 
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I. E S C O N F I D E N C E S; 

: «Di x^,Nev viemeEntrei'ïen. " 

JCi Lits étojetit deux îolles. veuves qui » parfutncet 
de i'eiTencq des jonquilles & (£es rofes , embdu^jr 
nt^ktit IWff > & caqiietoienc d'un ton myftériet)^ , 
lorfque le ha&rd/jœ. plaça, dans leiir voi(ui^e ; 
mais de maniect à cooc entendre » & à n'être point 
ppper^ : ï une', s'cxhaloit en foupirs , & l'autr*' 
a'ciFor^oic de la cbnfoler. 

' Mais.... €*€& qu'il étoit fi facile à mener y malgré 
ia vivacité , difoit Taffligée ^ que je. ne . trouv/erai 
plus Ton pareil. ........ . , 

Ignorez- vous donc. , répondoit fon amie , que 
nous pérrifTons les caraâeres comme nous les de-* 
tirons , Se qu'une femme eft vraiment imbécille , 
quand elle fe rend l'efclave d'un amant ou d*un 
mari } Tantôt nos charmes y tantôt nos emporte-^ 
mens ; il n'y a pas de mâtlleur moyen de fubjuguer 
une réfiftance oiçbi^re. . ' *^ 

£t la bouderie 9 *i>a/CO|n^teï- vous pour rien? 
c'eft la chpfe <|lii m*a to^loilrs le . «i^^ieux réufli y je 
n'a vois pas d'adtrc arme ^orfttCf fe pauvre défunt, 
quand il prenoitvùd aie cblétti^^ Hélas! j'ai tou- 
jours fa phyfion<Siïiié- gréfeçtel ' * 

Comme s'il n'y avoit dans le monde qu'un feul 
nez aquilin , & ^ue deux yeux bleus : le kafard 
eft pour nous un bon ami ; il vous donnera un 
antre époux , vous le méritez. 

Mais vous favez que ma tante eft née pour être 
mon tourment , Se que relativement à fa lucceflion 
je devrai la confulter. 

Si vous écoutez les tames , vous êtes perdue ; 



elles (ont prèf<j«^ toutes acariâtres., plus en- 
geances que les mères mêmes ; Ytn ai deux pour 
rexpiatiori de mes péchés , l'une janféniftc , l'autre 
moUnifte : & quand je m'établis , ce fut à leur 
tnfu; Elles vouloient me donner ^ & qui ? .... Je 
n ofe feulement y penfer 5 Se qui î Un militaire 
fans œil & fans main ; c'eft bien la moindre chofc 
qu'un époux ne foit pas maléficié. ^ ^ » 

La ciel m'eft témoin que je ne viens ici que pour 
retrouver mon adorable mari dans la ngute de ' 
quelque jeune homme qui lui rclfemblera : car \c 
l'aimois avec pâflîon.- • 

L*époufi5riez-vous donc fur une (impie ttSctnih 
blance } ^ . * 

Je fuis capable de tout > pourvu qa'il 7 ait des 
tapporcs avec le défunt. 

Mais encore ? ,* 

Ma ckcrc , la douleur comme l'amour ne raU- 
fonne point. 

Vous nel feriez cependant pafr comme des du- 
chetfes qui perdenc le tabouret pour des caprices 
dont elles ne pourroient rendre raifon. 

J'aime tant le défunt , que tout ce qui me U 
rappellera me fera infiniment précieux. 

Quant à moi /je vifeuniquement à la bonhom- 
mie , lorfque je me remarierai. J'ai payé à des 
trop gros intérêts l'ef prit de mon époux , pour erf 
reprendre un quifoit fpirituel. Ne s'avjfoit-il pas 
de me lire des livres qui ne finiflfoient point y aa 
lieu.de fe coucher -, fouvent trois heures après 
•Minuit fonnerent > qull avoit encore une brochure 
à la'main. 

Le fommeil , pendant ce tems-là , paflfoît donc 
•chez vos voifihs h 

' Vous avez peu connu mon mari , fi vous n'avcos 
pas fu qu'il ain;ioit ', & même fortement; 
Il avoit doiîc une maîtrefle ? 
Dites plu&defix- - 
Qui } lui ! jufte ciel ! comme on ne conpoît pas 
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Tes perfônnes à la mine : tout )<£ qall ^tolt 5 ît 
avoit l'air de l'indifférence même. 

Cependant Tes maurefTes écoient bien connues. 

Mais vous n'en dites rien ? 

Il eft inutile de révéler le fccret des morts : c'é- 
toîent les marquifes Lambert , de la Fayette , du 
Çhàtelec , me(dames de Scvigné , des Houlieres , 
4'Acîer. Il abandonnoit tout pour elles , iufqul 
inoi-même , qui n'ofois approcher , quand il fai- 
foit la partie de s'enfermer avec elles. 

Ma foi , je ne m'attendois pas à ce dénouement* 
Ce qui peut vous confoler , c'cft. qu'il n'en a point 
ca d'enfans ; 8c que les maris à la mode ont fou- 
vent plus de bâtard que de fils légitimes. ; 

Autre avantage : un époux dé la ' forte ne vous 
tourmentoit pas , quoique J'indiffér.çnce eft , à moa 
égard , pire que tout le refte. Autant prendre un 
mari chez Curtius , que d'avoir tm homme qui ne 
fait vous dire ni bon jour , ni bon foir, 

Pour le iftien , il ne lifoit point du tout > & je 
m'en trou vois beaucoup mieux. 

Savez-vous que ma belle-mere , en dépit de foa 
âge , conduit une intrigue avec toute l'adrefle pof- 
fible ? 

Tant mieux , elle pourra vous trouver un époux 
auffi riche qu'aimable. , ^ 

Mais c'cft pour elle-même , & non pour moi. 
Vous ne pourriez vous imaginer combien elle fe 
rajeunit depuis trois mois. 

Et fa figure fe prête-t-elle a fes defirs } 

Pas mal j vQÎci d'ailleurs comme elle raifounf. 
A foixaiite ans Ton eft trois fois aimable ^ parce 
qu'on l'eft beaucoup à vingt. 

Bien des femmes s'accommoderont de cette arith- 
métique. Jç la vis hier fort parée, & comme une pcr- 
fonne qui a quelque deffein, D après votre-avçtt ^ 
]e crains quelle n'époufe ce grand imbécillc- à; qui 
la marquife vouloit faire mettjfe un collier > de 

• ^ . ' feur 
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peur qu'il ne vînt à fe perdre ; c^ar , il eft ftupîdô 
au point de ne pas reconnoître fon gîte. 

Je m attends à tout. Notre fexe , entre nous , eft 
bien déraifonnable dans Tes amours ;& encore heu«. 
reufement on' niàn fait que la moitié. 

Les honun«5 le font-ils moins ? . 

Non , fans dqute ^ mais en faifant le partage 
des vices &. des vçftus > ils ont voulu que nous 
cuflSons pour lot la, pudeur qui les eût étouffés, 
& qui nous oblige à une plujç grande retenue. -* 
Mille fois , iî j'avoiç ofé , j au rois fait des avances à 
des gens qui me plaifoient , non sûrement par 
amour , mais par pure amitié» 

C'eft. bon pour le propos y l'amitié chez nous 
devient bienrêt amour. 

Il y en a toujours un petit brin. Mais quand je 
penfe à' la manière dçnt les hommes, v.oltigentdc 
belle en belle > j'envie prcfque leur liberté ! i 

. Et. c'eft-là ce qui doit nous défeipérer ; car enfin 
avec une pareille mapie, ils n*aiment point conf- 
camment. ' ', . 

Croyez-moi , la conftance eu ati^our eft une obf^ 
Tefliôn. D'ailleurs un homme qui cpurtife toutei^ 
les femmes les unes après les autres , fête plus le 
fexe , que celai qui n'en adore qu'une ;^& fi cha- 
cun étoit fidèle à fa chacune ^ nûi^ ne pourrions 
Jamais. e(pérer défaire un amant,, à' moins de le 
prendre dès Tâgc de quatpr^tc 4n$, Ajnfi mainte-! 
nant que vous cherchez un. époux, il vpus" f&u^ 
dtoît attendra la mort d*uAçj3iaîtrclJe.> 91^ d'une; 
femme , pour le pouvoir trouver» 

Rien de plus mal- honnête à l'égard de toutes I^s 
de.moifelles , qu'un original qui s'avife de n'en 
aimer qu'une. Fût-il parmi les grâces » il foupire ; 
il languit , il s'ei)miie , s'il ne vpit l'objet qui l'en* 
flamme. Pour tout autre il eft mort. 

Suppofez pour un morticm du fentîment à pures 
les fleurs , & qu'un homme arrive dans tfn parterre^ 
pour . n'y admirer que la rcaoû;:ule , crpyez-vouç 

Y 
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4ue toutes les autres feront bien contentes ? Ceft 
alors que la jonquille ^ ranémone , l'œillet , la ta- 
lippe y jetteron les hauts cris. Quel impoli , diront- 
elles I il ne nous regarde pas. 

£h bien ! <;'eft là même conduite ànotre égard , 
quand un amouf eux tranfi nous aborde. 
'Vos réflexions font affcz juftes , & comme vous 
dites réellement , ce feroit une obfeflion qu'un 
amour trop perfévérant. Il ,faudroit> alors aimer 
le même objet jufqu'à la vieilleflfe inolufivemenc ; 
6c le mari qui commence à touffer > n'eft plus £aic 
pour être amant. 

Madame , madame , regardez ce grand jeune 
homme qui'carcffc fon menton ; n*cft-il pas vrai 
qu'il refTemble au défunt l Eh bien ! que vous en 
dit le cœur > 
' Il n*a pas la jambe audî-bien faite que lui. 

Ne croyez pas trouver une re({èmblanc^ depuis 
kl lête jufqu'aox pieds : on rencontre quelques 
traits jllmagination fait le refte. # 

C'eft elle qui a perdu la petite comteflfe. Frappée 
d'un objet qu'elle adore , ^u moment que ion 
Ihari liiî témoignoit la plus grande fenfibilité , ne 
Va-t-elle pas le nommer , en prenant fon époux 
pour lui-même : A^ëilà ce que fait l'imagination ! 

G'eft pour cé\k que je n'ai jamais voulu m'y 
livrer : ^e craiAsTes étourderies plus que le feu. M. 
dé Fénelon la définidoit au mieux en la nommant 
la folle de la maifon. ' 

Madame Guyonlui a voit appris i s'en méfier ; 
& il faut avouer que dans fes eitâfes elle étoic 
bien extravagante. 

Croyez-mot : nous m le fommes pas moins , à 
la- différenfcc qu'elle étoit folle pour le quiétifme» 
comme nous ne lefommfesque trop fou vent pour 
la galanterie. • 

« Les hommes Vont ûinfi voulu : car , au bout du 
compte , fi l'on nous eût permis d'être officiers , 
magiftrats^ financiers > notre cœur n'eûi pas «a«ilt 
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galopp^. Il eft abfarde de s'imaginec qu'un fercîn y 
qu'un chien , & qu'un chat , doivent fufEre à nos 
loifirs ; & c'eft cependant à quoi nous réduifectt 
nos maris , qui , occupés de leurs intrigues , ou 
de leurs affaires y vont , viennent &^s'amurent ; ils 
voudroient qu'une femme toujours concentrée 
dans fa mailon , pût fe fufiSre à foi-même ; & la 
«hofe eft impollible. 

Cette réflexion devrok nous engager à refter 
veuves. Voyez cette baronne qui pafle j jamais 
veuvage ne fut plus égayé. Dans un mariage y dic- 
elle y on fe doit toute entière à fon mari ; dans un 
veuvage » on fe doit à tout le monde -y je ne fais 
trop comme elle l'entend« 

Pour moi y fi j'avois des enfans , je ne m'apoli- 
querois qu'à les élever \ & mon cœur plein de Va- 
mour maternel , n'auroit point d'autre defir. 

Oh ! le mariage , par la manière dont on le gou- 
verne j n'a rien de trop affuiettiffant ; y a-t-il des j 
brouilieries ? ce font des redoublemens d'amitié» * 
Il s'agit feulement dès les premiers jours de noces.» 
.de ne point laiflèr prendre lé grappin fur foi : c'eft 
à qui deviendra maître dans ce moment-là. 

Je favois cette rubrique , & fur ce chapitre je 
gagnai de vîtefle mon époux. Je fus fi douce Ja 
veille , mais fi décidée le lendemain , qu'il y eue ' 
toujours dans fes manières quelque chofe de ref- 
peâueux. 

On devroit donner à cette fille qui fe marie y 
un petit code inftruâif fur h manière de fe con- 
duire. 

Qu'on me charge de le faire , 8c sûrement les 
femmes m'en remercieront. Mais voilà le jeune 
homme qui revient : ne nous auroit-il point en- 
tendues (ur fa re^Temblance avec le mari ? 

J'en doute ^ d'ailleurs ces élégans s'imaginent 
qu'il n'y a dans ce lieu que des femmes fufpeâes ; 
autrement ils ne viendroient pas nous regarder 
d'un air fi cavalier. 

Y 1 



Voîlà ce que font ces malheureufes modes ; elles 
'mettent dans une promenade publique toutes les 
femmes au même niveau ; & encore la comteflc 
que vous connoiffcz , s*applaudii-elJe d'être prife 
pour une fille , en ce que cela lui procure des œil- 
lades. 

Qu'elle ne badine pas , elle y. fera prife. La ba- 
ronne n'eft devenue réellement coquette ,que pour 
en avoir fiiit l'éflai : tout en difant ce n'eft que cu- 
rioficé , fon cœur a ttémoufle ; & le jeune foû 
qu'elle a pris -pour fon xnari eft dévenu fon tyran. 

Il y a quelque tems que me trouvant aux Tui- 
leries dans une allée folitaire , où ma • femme-dcf- 
chambre m'accompagnoit , je fus accueillie pa-r 
un homme fuperbe qui me prit pour tout ce que 
}e n'éfois pas. 

Ce récit m'intérefle. 

Eh bien ! 

Il m*araufa , comme tous les êtres de cette efpe- 
ce , dont le début eft charmant , mais dont Tim- 
pertinence eft toujours la fuite. 

Comment jufqu'à des privautés ? où étoit la bclle- 
mere ? elle auroit payé cette brillante aventure. * 

Mais qui cft-il ? . 

Que vous importe ! je n'en fais rien. 

Dans ce moment je vins à toufliar , & Ton fe 
tourna , Ton gronda , l'on nie reprocha d'avoir 
écouté aux portes , quqique nous fuïlîons en 
plein air. 

Ah ! mefdames y leur dîs-je , une converfatioli 
aviflî fage , c'eft mçryeilleux : fi jeunes I fi cèar- 
mahtes ! fi fpîrîtuclles. ! ne parler que d*union lé- 
gitime, ou du moins avoir l'adrefle de faire pren- 
dre le change avec autant * d*efprit ! c'eft unique. 

Vous êtes donc indécis fur nôtre fageflc , me 
dirent-elles ? 

Mais je ne le fuis point fur votre amabilité. 

Et vous aVex eu la conftance d'entendre tous 
nos fagots \ 
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L'on en feroit un joli feu ; maïs d'après votre 
entretien , il faudroit pour vous plaire n'avoir 
que vingt-cinq ans. 

Nous, penfons bien , monfieur , que, vous ne 
vous fouvenez plus de ce que nous avons die : un 
bavardage comme le nôtre eft bientôt^oubiié. ^ 

Je m'en veux à moi-même ; mais j'ofe vous af- 
furer que j'ai une mémoire infolente. 

Moniteur s'amufe & veut nous inquiéter: au 
refte , nous parlons de vous autres quand vous n'y 
êtes pas , comme vous nous tenez fur le tapis > 
quand nous Tommes abfentes. , La femme ne fut 
pas tirée de la côte d*Adam , pour ne pas lui rcf*- 
lembler. 
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L E B O N H E U R. 

■*— ^— I II n i ■ I l i a 

Vingtième E ntk b t ie n. 

XI H bien ! cli(bis-je l'autre four à ane femme 
«tt(G élégance que fpiriraeile , il n'y a pas une per- 
fonne dans cette multitude de promeneurs qui ne 
cherche le bonheur y ils vont , ils reviennent , ils 
habillent , ils regardent ; & leurs pas , leurs paro- 
les , leurs coups-d'œil n'ont d'autre objet que le 
defir d'être heureux.. 

Oh ! vraiment , j'ai bien la même envie , quoi- 
que je fois extrêmement diffipée 5 mais nous autres* 
femmes à la mode, jjofis mettons une partie de 
notre félicité dansune cocffurc &ç dans tout ce que 
vous appeliez des chiffons ; vous cariez fans doute^ 
& certainemenf yQi>s êtes encore moins raifonna- 
ble que nous > qtt^nd vous courez après la jouif- 
fance d'une place qul/^xtgé ks plus grands affujet- 
tifTemens ; quanta vous vous concentrez dans un 
jeu qui vous ruiné, du Knoîhs nos colifichets fe 
" quittent comme ils le prennent , au lieu que vous 
vous enchaînez. 

Je fais , madame , que les plus grandes jouiflan- 
ces rendent encore moins heureux que les plus 
petites , parce qu'elles nous lient davantage , & 
qu'on a toute la peine du monde à s'en fépaf er ; 
mais malheureufement chacun fe fait un hochet à 
fa manière , au lieu de mettre fon bonheur dans 
foi-même. 

Vous me renvoyez là où je n'aime point à me 
trouver 5 à peine puis- je refter un quart-d'heure en 
place ; & d'ailleurs vous voudriez qu'à mon âge & 
dans le tourbillon du monde , j'employaife mon 
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tems l |>enfer ; c'eft tout au plus la nuit loriqac |é 
rêve. Allez dire à cous ceux qui arpentent ce |ar^ 
din , qu'on ne trouve qu'en foi-mème le bonheur ^ 
& . vous verrez s'ils entendront ce langage : vous 
rencontrerez peut-être un métapfayficien , c'eft-à^ 
<iire , un fongeur que )e regarde comme un fou* 
Votre efpric , madame , vous ferviroit bien mal , 
s*il vous infpiroit de pareilles idées. 

Bon ! mon efprit : les trois*quarts du tems je ne 
iais où il eft ; tantôt je le place dans une rofe qa'a« 
gite le zéphir 3 tantôt dans une chanfon dont l'aie 
me plaît ; tantôt je l'envoie courir la pcrtentaine ; 
iCantôt Je le laîiTe à la maifon , ne paroiflatit dans 
un cercle que pour dire des riens , ou poar boudett 
Si dans l'autre monde nous fommestous fptritudis^ 
comme je n'en doute nullement , eh bien L fc le 
garde pour ce tems-là : j'en ai d'ailleurs fi peu » 
qu'il feroit bientôt dépenfé ; ce qu'il f a de sur % 
c*eft que Terprit ne fait pas le Bonheur *, outte qu'il 
rend fier , difficile , il ne trouve qu'un quart de 
plaifir dans les ouvrages qu'il lit « que de l'ennui 
dans les focicccs qu'il fréquente ^ & il nous fait des 
ennemis. 

Vous ne me petfuaderez jamais que vousîgnorex 
le précieux avantage de réfléchir. 

J'avois un oncle qui m'a guéri de cette manie ; il 
fut le perfonnage le plus trifte & le plus ennuyeux » 
parce qu'il xéfléchiUoit toujours ; il mourut Tan 
dernier , fans avoir vu le monde qu*à travers un 
voile ; c'étoit bien la peine d'y venir. 5i nous écou- 
tions certains philosophes , nous ferions au milieu 
de cet univers fans pieds » fans mains » fans oreiU 
lesj fans yeux, exaftemenc comme des ftatues: 
les fleurs } il ne faudroit pas les regarder ; les fruit ? 
il ne faudroit pas y goûter. Tout cela eft trop fen- 
fuel , me difoit continuellement ma mère ; aufli 
dès q^e j'eus ma iiberté^ )'eus toujours les plus 
tpros bouquets & les ananas les plus délicieux. 
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La nécèflSté o& nous fommes de quitter roc ou* 
tard ces objets , nous apprend à les méprifer. . 

Qu'appellez-vous méprifer ? je rie vois pas qu'une 
rofe ait rien de méprifable ; n'eft-elle pas fortie 
comme tout le refte des mains du créateur ? fi ejle 
pouvoit parler , oh ! comme elle vous demandeçbit 
raifoo de la manière avililTante donc vous la traitez : 
& que lui répondriez-vous ? 
: Cependant, madame , vous conviendrez qu'il 
eft beaucoup mieux de s'attacher à un bonheur du- 
rable qu'à des objets qui fe fanent , 8c qui n'ont 
qu'une exiftence momentanée. 

Mais ne nous ianons-nous pas nous-même } 6C' 
faudra-t-il pour cela ne pas nous aimer ? croyez- 
moi , votre philofophie eft plus fbuvent en défaut 
que la notre. 

f ^ Et pQurrois-je vous demander en quoi vous la 
/aites jconfifter ? 
'A n'en point avoii:. - 

Mais encore } 

Rien du tout, 
; Oui fans doute ^ mais elle n^eft pas ridicule. 

Tous ces propos , madame , font agréables tant 
tja'on a de l'argent , des grâces , de la fanté ; mais 
fi l'indigence ou la maladie venoient vous faifir , & 
'qu'il ne reftât plus rien de vos forces & de vos aç- 
pas 5 qu'une extrême laideur & qu'une grande foi- 
bleffe y penfez-vous que la philosophie ne feroic 
pas alors de faifon ? 

Eh bien ! je l'appçllerois comme on fait venir le 
médecin. 

Cela feroit bon fi la philofophie étoit aux ordres 
du malade , comme un doâeur qu'on feit venir à 
volonté ; mais à moins qu'on ne l'ait cultifvée , elle 
eft revêche , & plus capable d'effaroucher que de 
confolcr. 

Je ne penfe point à tout cela. Le bois de Boulo- 
gne fait aujourd'hui mon plaifir» la comédie fera 
demain ma félicité : vieillirai- je ? ne vieillirai- je 

pas } 



('77^ .. . 
pas } ferai- je malade ? ne le feraî-]e point ? Comm* 

tout cela n'cxiftc maintenant que dans des pays 

imaginaires y )C ne m'en occupe nullement. Si l'on 

étoit fi bien avec foi-même , la focicté diminueroic 

de moitié , & l'on verroit les hommes comme les 

fcmmesr chacun dans un boudoir d'où l'on ne vou- ' 

droit plus fortir. Croyez-vous que fi Diogene , le 

chef de vos pcnfeurs , eût vécu dans Paris , il n'eût 

pas fait rouler fon tonneau jufqu'au Palais-Royal ? 

je fuis sûr qu'il auroit alongc fon mufeau , & qu'il 

auroit pris une dofe de notre fiecle & de notre . 

gaieté. . 

Il n'y a pas de mal de fe conformer aux ufages da 
tcms jufqu'à un certain point. 

Mais eft-ce vous qui l*a{ïignerez ce point? j'aî 
autant dioit que perfonne de la placer où bon me 
femblera. Comment trouver le milieu qui peut 
contenter tous les efprits } En fait de goût , comme 
en fait d'opinion , pleine liberté. Si le ciel eût voula 
le contraire, nous n'aurions tous qu'un même vou- 
loir. 

Le ciel nous a certainement créés libres. 

Eh bien 1 laiflez-fnoi donc faire ce qui m'amufe , 
& ne venez pas nous enfeigner une morale.qui rap- 
porte tout à l'unité. 

Mais comme nous avons tous une ame,& qu'elle 
eft le fiege du bonheur , je ne dis rien que de très- 
naturel , lorfque j'avance que tous les hommes ne 
peuvent être heureux qu'en rentrant en eux-mê- 
mes , & qu'en y cherchant leur félicité. 

Mais combien d'ames qui échappent & qui fui- 
vent leHorrenc des pallions ; tenir alors à fon ame , 
c'eft erreur au gré de tous lés defirs. Penfez-vous que 
l'ame de ce brillant étourdi , qui pour trouver de 
belles oreilles dont il étoit idolâtre , alla chercher 
une époufe jufquesdans la Géorgie ,avoitune ame 
raifonnable & tranquille ? qu'une femme qui 
abandonne un mari vertueux pour courir après ua 

Z : 
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brutal , cft douée d'une belle ame ? Il y d donc des 
âmes donc le commerce eft abrolumenc dangereux. 
Mais ce n'cft point l'ame qui donne dans ces cx^ 
tes , mais bien l'abus qu'on fait des facultés. 

Elle cft donc alors comme une rofe au milieu.de8 
épines ? eh ! qui les arrachera ? 

Cette philofophie dont je vous parle , G*eft là fon 
, emploi ; elle élague tout ce qu*il y a de maUfaifanc 
ôc de vicieux. 

Je ne m'étonne plus G elle eft tant héritTée , puif- 
qu'elle prend toutes les épines à fon compte. Re- 
gardez cet homme qui pafle : je le gage philofophc , 
ôc je gage qu'il n'cft pas heureux. 

On décide maintenant avec tant de légèreté. 
Comment j)ouvez-vous le juger ? 

A fa mine revcche , oh ! le bonheur ne fait pas 
tant de grimaces : pour moi je rirois toujours > fi je 
l'avois dans ma pofleffîon. 

Ce n*eft pas la fatisfadion intérieure qui conftî- 
tue la félicité. 

Il faut que vous ayez en vous-mêmes le magafîn 
le plus riche & le plus précieut ; car vous en reve- 
nez toujours^là. On dit que les fcmmesTenvoient 
fans cefTe un amant à leur bon coeur , comme à une 
chofe qu'on ne voit pohit , 8c je dirai pareillement 
que vous nous renvoyez à nous-mêmes , parce que 
c eft un pays inconnu. 

Comment , madame ! le fiege de notre raifon & 
de nos penfëes ^ le centre de nos defirs Se de nos af- 
fcdions ne feroit qu'une illufion ? Cet objet cxifte 
cnquelquc forte plus que ceux mêmes qui tombent 
fous nos fehs ^ parce que les fens peuvent nous ^ 
tromper ; mais lorfque je dis , je pfnfg , donc je 
fuis \ je prononce une vérité que nul mortel ne 
peut contefter , & dont une amie immortelle eft le 
garant. 

Mais dans ce moi dont vous me piirle;E \ comment 
y loger uuc jeune femme avec tous fesplaifirs , tous 
les pompons , tous Ces goûts , tous fes caprices ^tous 
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fes alentours ! le contenu feroic fans doute plus 
vaftequele contenant. Je fens qu'il meferoitim'» 
poiEble , avec tout mon attirail y d'habiter un pateil 
réduit. / 

£h I madame , outre que notre ame eft plus im^ 
nenfe que l'univers , comme on en peut juger par 
Tes defirs qui fi'oot point de terme , fa première 
opération eft de nous dégager de tous nos liens 
quand nous allons la trouver. 

Malgré vos raifons , îe ne fuis point encore reii- 
tée d'entreprendre ce voyage , & je vois ici des fem- 
mes qui depuis trente ans pouvoient s'en occuper > 
& qui n'y penfent pas. Savcz-vous qu'on (eroic 
fouvent très-mal logé , fi l'on n'éioît qu'avec foi ? 

Cependant nous ne fommes malheureux , <jue 
parce que nous vivons plus loin de nous-mêmes 

Î\uc du firmament , & que nous ne nous connoif-> 
ons pas. 

Je îe crois bien. Nous voyons & nous palpons 
les objets fenfiblrs > & notre ame ne fe palpe , ni 
ne le voit. 

Il eft un autre oeil que celui du corps pour la con- 
sidérer , cette intelligence qui doit nous furvivre ^ 
& qui nous détache des objets fenfibles. 

Tout cela n'a lieu que par des efforts d'imaçina^ 
"tien. 

Je le veux y madame ; mais qu'appelle-t-on ima^ 
giner ? Vous êtes trop inftruite pour ignorer que 
c'eftune opération de l'efpritquin'arienderom- 
mun avec la matière. 

Ah I je ne prétens point être matérialifte , S. 
* donc : je n'oferois paroître en public , fi je me 
«royois la fœur d'une vipère ou d'un (carabée ; mais 
4'aime à jouir du monde qui me femble créé pour 
•moi. C'eft outrager la providence que de la fuppo- 
fer capable de nous avoir entouré de tant d'objets 
agréables 8c fenfibles pour n'en pas profiter. Vou- 
lez-vous donc qu'étant ici , je détourne tes yeux 
pour ne pas voir ces boutiques qui m'enchantent » 
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que je regarde avec dédain ces arbres quLiae rc- 
jouifl'enc , que je prenne en grippe ces aimables ca- 
valiers qui cherchent à nous plaire , que Je rejecce 
ces brochures éphémères qui m'amufenc un inftant , 
que je réponde avec indifférence à la manière gra* 
cicufe dont on me falue , qu'enfin ie devienne un 
automate dans un jardin où cour m 'intérefle & me 
réjouit ? 

Non , madame , on n a js^mais, enfeigné qu'on 
dût abfolument renoncer aux chofes créées ; mais 
on a foutenu que , pour être heureux , il falloit en 
ufer , comme n'en ufant pas > pofféder tout , 
comme ne podédant rien , vivre en un mot dans 
l'indépendance des objets terrcftres , & ne jamais 
étendre fes inquiétudes au-delà du jour qui coule. 

Ici finit notre converfation. Un brillant équipage 
conduifit à Seaux notre femme iemiilance. 
Mais quelle fut ma furprife lorfque je la rencontrai 
quelques mois après avec les entretiens métapbyfi- 
ques de Malebranche , dont elle faifQicfaieâure. 

Ah ! me dit-elle d'auflî loin qu'elle m'appérçut:, 
il n'y a qu'un tems pour les frivoKtés : au lieu que 
Jes^vérités dont je m'occupe maintenant font jlc 
toute la vie. Le plus heureux retour .fur mori-mé- 
me , m'a enfin ouvert les yeux ,> & je .t:oi^ois 
maintenant qu'il n'y a de bonheur que dans un 
commencement affidu avec notre anàe & avec le 
grand être dont elle émane. 

J'aiTcnvoyc ma parure , j'ai congédié mes plair 
firs , j'ai quitté mes fociecés ^ • comme autant d'op- 
jets futiles qui ne pbu voient, qu'écartée ma félicité ; 
l'ai reconnu qu'on n'étoit heureux qu'en étant li- 
bre , & que mes engagemens avec le monde éc^icnc 
des chaînes qu'il falloit rompre. Ce n^eftaî l'ctfi^ 
del'bumeur, ni la fuite d'une: dévotion mal« cj»- 
tendue , qui m'ont rendue à moi-même d'une j»a»- 
jîiere fi frappante , mais le défit dïionorer njOH 
être 9 Se la noble ambition de jrépondjce à la graa- 
deur de ma création & de ma deftinée» ^: .. i 
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J'ai ftnti q\i*en* me rapprochant de moî-même*, 
j'entroîs dans un.nouveau monde ou celui-ci ne me 
paroifToit plus qu'un atome , Se j'en fuis venue au 
point de ne condamner perfonne , mais de plaii». 
dre tous ceux qui errent au gré des folies du fiecle., 
& qui fe laiffent balotter par les événemens , plutôt 
que de s'affermir dans l'amour de la fageâe. 

Voilà , madame , lui répondis-je avec un tran'C- 
port d^admiratibn , comme la vérité germe tôt ou 
tard dans un cœur droit ; vous aviez trop d*efpric 
pour le rendre efclavc d'une futile parure. On s'ap- 
percevQÎt qu'à travers vos fophifmes , il cherchoit 
une iflue pour arriver à la faine philofophie. 

Votre exemple ne fera pas fuivi ; mais du moins 
il fera un hommage rendu à la vérité contre laquelle 
on ne peut prefcrire. 

£t vous pouvez ajouter: le calme d'une ame 
qui géfoxlToit depuis long-tems fous roppreflion des 
ufages tyranniques & des vains pkifirs : il n'y à qac 
l'ordre qu'on. met dans fcs^.defirs comme dans' fcs 
:aftions , qui peut vraiment rendre heureux. 

Ne dire mal de perfonne , prendre le monde tel 
qu'il eft 3^' fer dontenter de peu , fé faire qodqiies 
lamis, .éviter ks plaifirsqui entraînent des remords^ 
chercher le repos dan$ le travail, rendre à^Diefi 
'& à Céfar 'Ce qui leur, appât tient , être le tuteiit &c 
non l'efclave de fa famé , chafler la trifteflTe , ap-. 
peller la gaieté )• alors on^fas^a ,. félon le confeil 
de Marc-Aufelé y fe primer dés -temmes & les fupr 
porter : homines fujiineas y homhiktiS abftine/ts. ' 

A peine avois- je achevé ces roots , qu'un gafton 
qui nous entendoit ,is'écria : *fi le bonheur donjt 
vous parle» fo^rouve fms.'ia terre j je puis -éseriificr 
qu'il efl: dans mon cœur. URe;ceceae adiptrabbrquE 
confîfte-^n deux* drachmes de raifop», trois oncesoic 
vertu > .une fort^ dofe dé gaitté m'en a procuré >hi 
..jouiflàncê.; & d'après cecheu lieux lénitif , jècien$ 
dans un calme déUcieux mts^fens Se me^ pallions > 
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n'en ofatit que pour vivre au mitîea de moî-m Jme l 
loin du tumulte & de Tambition. 

Par ce moyen , je me levé chaque matîn comme 
tn refrufcicé qui fort du tombeau > ôc )'adore te 
créateur fuprêmc , parce que je ne fuis ni bête , ni 
plante , ni machine , quoi qu'en dife ce fou de ta 
Méterie^que Voltaire )ugeoit avec raifon plus digne 
de pitié que d'indignation. 

Enfuite j'appelle tous mes gens à m<H , \t Veux 
dire mes penlees , mes afFeâions , mes dellrs<, Sc 
;e les charge de remplir leur devoir en ne me repré* 
ientant que des chofes agréables , en ne me rappel- 
lant que d'heureux fouvenirs. Je reçois avec la pta$ 
vive reconnoifTance le jour qui m'eft donné , com- 
me une rofe dont j'arrache les épines , & que j'ef- 
feuille en refpirant fa délicieufe odeur. 

L'idée du lendemain ne 'vient jamais me trou- 
bler , je le r^arde comme un être inceftaî» fur le- 
quel je n'ai nul droit y 6c que l'arbitre des deftinées 
peut me refufer ^ chaque lieure mé fenible une 

Î;race qu'on m'accorde > te par-là j'en connois tout 
e prix. 

En qualité d'homme je m^attendsà t<ms ks mal^ 
heurs de l'humanité -, à ûtre de cadet je ne crains 
point la perte de mon bien. 

Peu m'importe que le tems devienne fotnbre ou 
ferein ; outre que par ma manière de penfer , je me 
le rends toujours agréable , je f^is qa^on ne s'en 
prendra pas à moi ûïc foleil fe caichë » ou sil nour 
montre un vifage rayonnant. 

(.es chagrins frappent-ils à ma porce ^ je n'ouvre 
pas ; y a-t-il féparation en règle encre l'argent 8c 
moi 5 r'invoquie la providence comme mon unique 
banquier; s'agit*il d'une maladie , la diette & l'eau 
ne coûtent rien ; eft-il queftion de moorir , le par- 
quet d'un gafcon eft fait dans un clin-d'<ril > la ca*- 
lomnie s'eicercê-t-elle à mçs dépens , je dis à qui*- 
conque m'en parle : bûdiemibi^ ctattibl^ aujour^ 
d'huià moi > demain à toi; car £ l'on s'afflige 
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parce qu'on eft calomnié , tout le monde n*a qu*) 
prendre le deuil. 

De déshonneur , il n'y en a point en Gafcogne ; 
& il par impoflîble ilm'arrivoit de in'entacher , je 
me dirois , 1 célérat tu las bien voulu ^ & tu dois en 
porter la peine. 

Vient-on à m'objefter que je n'ai ni domaine > ni 
feigneurle , ni dignité. Voilà comme on fe trompe. 
Seigneur fuzerain de moi-même , l'ai dans ma dé- 
pendance, i^. unr imagination qui bâtit les chl-. 
céaux les plus magnifiques dans un moment ; i^, 
l'ufage des cinq fens qui m'allîmile aux plus grands 
monarques -, }•. une liberté préférable à laiouve- 
raineté même ; 4^. le plaidr ineftimable de me bai^* 
gner dans la Garonne & de boire du vin de Médoc ; 
5^. tous les ans un petit voyage au Palais-Royal ; 
8c cadédis voilà comnie le chevalier à* Efirâf inondas 
fait être heureux. 
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LES NOUVELLISTES, 

. V I N G T-U NIEME ENTRETIEN. 

J E vcnoîs de favourer les plaifirs champêtres dans 
un de ces bois délicieux où le filence de la nature 
çft mille fois plus féduifent que l'éloquence même > 
& j'arrive au Palais-Royal lorfqu'une nouvelle fri- 
vole occupe tous les efprits : on fe difperfoit , on fc 
raflembloit , & l'on eût parié qu'il s'agiflbit de Te- 
vénement le plus extraordinaire. 

Tel eft ce pays , me dit un chevalier de Malte , 
qui s'amùfe en philofophe aimable de toutes nos 
futilités. On croiroit ne pas exiftcr , fi l'on ne de- 
mandoit des nouvelles à chaque perfonne qu'on 
rencontre ^ & fi l'on n'en fabrîquoit pas lorfque les 
folies des hommes ou les hafards n'en produifenc 
point. Il faut.de la gâture à l'efprit oifeux de tant 
d'êtres qui ne font ici que végéter ; & plutôt leur 
débiter des rêves ,.quc de ne leur rien apprendre. 

Pendant qu'il me parloir , une multitude de pro- 
meneurs fc difoit à l'oreille des ivraifemblances 
que l'imagination réalifoit , & chacun fe vantoit de 
tenir fa nouvelle de la meilleure main ; l'un entroit 
dans un café , Tautre en fortoit ; celui-ci affirmoit > 
celui-là doutoit , & dans cette confufion d'opinions 
& de voix , il y avoit des commentateurs , des in- 
terprètes & des frondeurs./ 

Encore fi l'on ne defiroit que des nouvelles qui 
roulent fur les événemens ordinaires de la viejmais 
on va jufqu'à fouhaiter des guerres , des naufra- 
ges , des incendies , à deflein d'occuper fes loifirs , 
comme fi d'épouvantables récits pouvoient fervir 
d'amufemens. 

L'impatience 
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L'impatience de certains nouvellîftes dégénère 

Toûvenc en frénéfie ; ils n'exiftent que pour courir 

les prpmenadcs publiques , à deflcin d'apprendre 

èc de répéter tout ce qui fe dit , tout ce qui s'im,- 

fnimcjôc par leur cmpreflement à tout croire, i 
es plus amples conjedures fe réaiifent à leurs yeux, 
La cour , la vilie , les républiques y les royaumes ^ 
l'univers , tout eft de leur reflbrt ; & leur efprit pe 
fe trouve à l'aife que l'orfqull prononce fur Iqs 
miniftres y fur les généraux d'armées & fur les 
fouveraiçs mêmes : il faudroit les apéantir pour les 
empêcher de bavarder. 

Leur Sancdrin fe trouvoit un jour railemblé dans 
ce lieu même ,. où. le feuillage d'un arbre fameux 
ieuf fervoit d'ombre & de dais s lorfqu'un Komme 
joviant la gravité , s'approche j tire un papier & lit..» 
«h quoi \ chacun en filencc eft dans i'efpoir de 
l'apprendre ; les-troupes autrichiennes & pryfïîen- 
nés étoient alors en face ; jugez de l'impatience. 

Mâisi y eh quoi ? cela ne fc débite qu'avec 

lenteur & qu'à voix baflTe : la chofe eft trop incé^ 
ireiïante. 

L'affaire eft décidée ^ félon, la lettre qu'on eue 
voulu dévorer des yeux , & il n'y a plus moyen 
d'en douter. Cependant ce fait va paroîtreétrange à 
l'Europe entière , & l'on craint que cela ne donnp 
une guerre générale... 

Mais 3 eh quoi donc encore une fois > 

C'e'ft , meflîeurs , dit le porteur de la nouvellô 
en regardant de tous côtés , pour voir s'il n'y a per- 
fonne de fufpeâ: , c'eft que malgré la rumeur quo 
cela va caufer , & cela ne peut être autrement— 

C'eft que...« vous aurez lans doute de la peine à 
le croire , & cependant la chofe n'en eft pas moins 
vraie.... 

Ici le nouvellifte dont on attend le fait le plus 
imponant » fe mouche y Se chacun trépigne } il 
prend du tabac , 8c tout le monde tempête. 

C'eft que je crains moi-même de vous dite , tano^ 
le fait eft réellement extraordinaire*.* A ^ 
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C'cft que... qui eût prévu cet <5véncmcnt il y • 
cent ans !... 

C'eft qu'enfin ; ah ! il ne faut jurer de rien..., 
jt*c& qu'enfin les cantons fuiflTes ! ah ! ah ! dit la ga- 
4crie , les cantons /uifles ! & comment entrent-il» 
dans cette guerre 1 con^ment... 

Ceft qu'ils vont cpourer la république de Venîfc... 

Ici mon perfiffleur difparoît ; & l'affaire fe ter- 
mine par les huées de jous ceux qui naflcm. 
• Le lendomaîn le même Sanedrin (c raffemble , & 
tous les nouvelliftes n'en font pas moins difpofés \ 
tout écouter. 

Mais ce qui m'amufe , c'eft de les voir étudier 
fine gazette , n'en pas omettre une fyllabe , pro- 
noncer chaque mot comme une leçon qu'on veut 
apprendre , & jurer fur fon témoignage , comme 
fur ce qu'il y a de plus facré ; jc'cft de voir leurs . 
femmes toutes ébahies , de les entendre parler de 
villes , de forterefles , de forts, dont les noms hé- 
téroclites leur font prefque peur , & dont elles ne 
connoiflent ni la iJépendfancc , ni la pofîtion ; c'eft 
de voir qu'ils entrent en fureur (i les enfans vien- 
"iienl à foviffler ou fi le petit chien aboie. 

/èela mt rappelle, dit le chevalier , un nouvel- 
lîfte tellement babillard , qu*après avoir afTomœé 
de fes propos tous ce^x qui ne peuvent l'éviter , il 
finit chaque foir pas endormir fa famille à force 
die la fatigueirdeTes réflexions politiques & de fc$ 
éternels récits. Tout hors de lui-même, un jour il 
s'écria , en entendant difcourir un homme qui ne 
finifToit pas... s'il crache il eft perdu ; mais malheu-* 
. reufrment ilnetoufla , ni ne cracha. Quel défeC 
poir : on le voyoit haleter de rage de ne pouvoir 
parler. ' 

iV vouez que Paris eft bien commode pour des 
babillards de cette efpece. 

Et fur-tout le Palais-Royal ; c'eft là que l'cfprît 
^es politiques fe déploie dans toare fon étendue, 
ècq^f'ily a depuis le lever de l'aurore jufqu'à mi^ 



nuit mcliifivement , quelqu'oKîf Wnévole qaî ne 
cherche qu'à cuer le tems , fans penfer oue c'eft le 
tems qui nous tue ; c'eft-là qu'on réalik des chi- 
mères y qu'on ruppofedes allia^ices , qu'on fabrique 
des traités , qu'on déplace des miniftres , qu'on^ Faic 
vivre ic mourir des fouvei^^ins à (on gré ; c'eft4à 
au'on prétend connoître les opérations des cours , 
iavoir le fecret des cabinets y & que le confiant 
arcifte , tout plein d'une nouvelle extravagance j 
vient la dire à Toreille d'un ami , comme s'il la ce- 
noit de Mercure même le melTager des dieux. 

La crédulité des nouvelliftes feroit fans doutô 
une chofe inconcevable , fi l'on ne favoit pas qu'il 
leur faut des nouvelles à tout in(^ant pour les faire 
vivre ^ c'eft l'hiftoire d'un grand mangeur qui avale » 
& qui digère tout ce qu'on lui donne. 
. Un ami ne confola un fameux nouvellifte qui fe 
mouroit , qu'en lui difant : comment pouvcz-vous 
répugner d'aller dans un monde où vous aurez des 
nouvelles qu'on ne fait point ici > & où vous trou- 
verez une multitude innombrable pour en parler ? 

Mais comment n'a-t-on pas encore établi la con- 
frairie dté nouvelliftes , comme il y a celle des 
firanmaçons ? on s'afTembleroit trois fois par fe*- 
maine \ chaque afTocié feroit obligé de fournir une 
nouvelle y 6c de payer une amende lorfan'elle feroic 
faufTe. Les difcours ne rouleroient que fur des nou- 
veautés. 

J'ai déjà dans mon idée le chef de cette fociété ; 
le marquis de ** qui , défolé de fe trouver dans une 
campagne où l'on n'a pas le loifir de l'écouter , vient 
d'abandonner fa femme ? fes en fans , fes vaflaux , 
pour goûter les plaifirs du bavardage : du moins il 
ne manquera point ici de faifeurs de nouvelles. On 
en compte à Paris un fur douze perfounes ; au Pa- 
lais-Royal deux fur trois : auflî d'heure en heure 
faut-il rétraâer ce qu'on a dit inconfidérément. 

Ajoutez que les nouvelles qui fe débitent dans le 
Marais ne font pas celles qu'on dit à Paris \ la cré- 

A a z 
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éuVitê dépend plus ou moins des quartiers ; on croîc 
au (âuxbourg Saint- Jacques 9 ce qu'on ne croie 
point au fauxbou^g Saint-Honoré. 

Permettez-moi cependant de n'être pas entière- 
ment de votre avis. Chez les grands mêmes , oui , 
chez les graiids, les nouvelles apocryphes prennenc 
auffi faveur. Avec des relations à la cour , une voix 
bafle y un air myftérieux , un maintien impofanc , 
on les perfuade. Des nouvelles qu'on tient de ma- 
dame la maréchale , des nouvelles qu'on tient de M. 
le duc , fe trouvent fouvent faufles : eh Ue nouvel- 
lifte en titre J le comptez-vous pour rien ? 

Il n*y a point d*hôtel fréquenté qui n'ait le fien 5 
& comme c*eft ordinairement un être qui va cher- 
cher dans tous les recoins de quoi remplir fa tâche , 
il rapporte indiftînâement tout ce qu'on lui dit : 
fouvent même il imaginera pour fe rendre intérêt* 
fant en tâchant d'amufer. 

Je connois un homme qui (e plaît (inguliérement 
h, imaginer des nouvelles , par la raifon qu'elles coui^ 
rent fur le champ,& qu'elles lui reviennent quelques 
jours après , comme étant de la plus grande vérité. 

Combien , d'après cela ^ ne faut-il pas fe défier 
des on dit ! 

Mais du moins font- ils plus modcftes & plus 
raifonnables , que les aflertions tranchantes de ces 
jolis imprudens qu'on rencontre fréquemment dans 
les fociétés , fc'^qui vous foutiennent avoir été té- 
moins d'un fait qui n'exifta jamais : ce qui fait dire 
à la roarquife de *^ que les nouvelles ne font recc- 
vables que lorsqu'elles ont fait quarantaine. 

Mais alors quels noms leur donner ? après un pa- 
reil laps de tems , ce ne font plus des nouvelles. 

Je n'avois pas fini de parler/, que nous nous trou^ 
-vons exaûement fculs le chevalier & moi : tout le 
monde fort en foule dans la rue Saint-Honoré , Se 
pour voir, quoi ?.., un chat écarlate que montroit 
un bateleur... il en afluroit la couleur rrès- vérita- 
ble , & il ne trompoit pas j il n'y a point de fau(fe 
couleur aux Go belin$« 
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LES PETITEiS-MÂlSONS. 



O 



VlNT-DEU XIEME ENTRETIEN. 



N m'avoît fait connoîtrc un gentilhomme 
allemand qui "voyageoicavec le plus violent deftr 
de s'inftruire , & qui voulc3ic connoître Paris dans 
tous fes détails. Il m'apperçoit quelques jours après 
aa Palais-Royal , & s*y trouvant ifolë , il m'a- 
borde , me rend compte de fes remarques , & me 
prie de lui procurer l'occgfion de voir les peti- 
tcs-maifons. 

La converfation s'engage , & tout en difcou- 
rant , je m'offre de le conduire dans ces lieux oà la 
déraifon afflige l'humanité. Nous nous achemi- 
nons , & je ne manque pas de le prévenir que les 
petites-maifons fe trouvent dans difftrens quar- 
tiers , ' & que , félon le caraébere des fbux . , les 
uns demeurent plufieurs etifemblé , les autres font 
ifolés , & qu'on proportionne à leur bien , ainfi 
qu'à leur condition ^ la maniete de les vêtir & de 
les loger. 

Il applaudit beaucoup à cette méthode en fai- 
fant l'éloge de Paris , comme xl'une ville où tout 
cft fagement ordonné. 

Nos vifites commencent : un portier nous in- 
troduit dans le veftibule d'une maifon oè fe trouve 
un efcalier qui nous mené jufqu'à l'habitation 
d'une jeune femme ^ dont le premier abord nous 
fit rire ; une cailTe de fleurs obombroit fa tête , 
une chemife de gaze lui ferv'oît d'habillement : 
geftes compaflcs , regards étudiés ,., force grimaces , 
paroles fur paroles. 

Vraiment , nous dit-on , les étrangers font d'une 
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eTpeceqa'on ne peut guère définir , îts viennent 
diercher des modes à Paris. Ajpropos , vous avez là 
une finguliere étoffe.^. Monneur cft Allemand..» 
j|Sc comte du Saine-Empire » fans doute... le fpec^ 
tacle d*hicr veh bien ï vous y étiez , meffieurs... 

Regardez donc mon chac... n'eft-ce pas , mon 
chat , que vous êtes une délicieufe créature....* 
quel rpcurtre s'il alloit mourir.... Oh 1 fi j*avois 
feit le monde , per/onne ne feroit mort.... Je lis un 
roman qu'on diroit écrit av^c la plume d'un, 
colibri , tant il eft mignon & joli... qu'on me faffe 
venir ma femme-dc-chambre.... & ma robe , ma- 
demoifelle , ma robe?.... s'abille-t-on en Al-^ 
lemagne?... j'ai pcnfé périr hier... un hanneton 
qui eut été mon bourreau , Ton bourdonnement; 
m'a caufé des palpitations effroyables»... ah ! que 
içfoufFre, non }e m'évanouis.... 'A propos, î'a^ 
riette comique de Figaro , U favez-vous î.... Les 
jolies boîtes qu'on fait maintenant }.... vous jouea 
£ins doute du forte-piano... pardon 9 melfîeurs^ ]t 
lâîs effaycr fi je puis dormir. 

Quel dommage , me die le comte allemand 
comme nous deu:endions , que cette femme avec 
lie fi beaux yeux extravague à ce poiac4à l on U 
laide donc fortir ? 

Oui , lui dis-je , elle n'eft pas violente. 

A-t-elle du moins quelques inftans de raifon ? 

Par intervalle 

C'eft peut-être l'amour qui l'a rendae folle à cù 
point-là ? 

Je le croirois afTcz... 

Nous fortîmcs pour voir quelqu'autre perfon^ 
nage de cette trempe. 

Ce fut un homme fcc que nous trouvâmes la 
plume à la main. 

Meflîeurs , mcffieurs , nous dit-il , on ne veut 
jpas m'eniendre , & voilà la plus belle befognc 
pour rendre l'état heureux ; nulle dépenfe à faire , 
<lix millions qui eh rapporteront cent cinquante 
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quitte & net. ©h! votre pays d'Allemagne mtdk 
accepté mon plan.*., mais ici !.;.. 

Ah ! ah ! l'on m'a dit que la Hollande paycroir ' 
jnon ouvrage dix mille duCats,... fen veux douze. 
JMonfieur cft-il ici pour long-tcms? 
Malgré cela l'Angleterre eft plus mal que ntms^ 
L'on ne veut plus que Barème ?.... jufte ciel ! 
Mon mémoire pour faire venir la cochenilk 
jdans ce pays-ci... oh , Texcellente chofe ! 

Voilà mon fîls qu'on laiffe-là.... il n'a pas màa 
efpritj nous levâmes le fiege , & l^étranger mt 
difoit en foupîrant , cet homme étoît conftitué 
p6i;Lr les finances ; mais , comme il bat la cam- 
pagne.,... quel dommage. 

.Nous arrivâmes enmite dans un endroit îfolé, 
où nous trouvâmes un perfonnage qui parlcôc 
d'une manière inintelligible.... Dès votre premîec 
abord , nous dit-il , vous m'avez vivement tm^ 
preffionné. 

Monfieur eft Allemand y je me ferols ingénié ôt 
façon à le deviner , m'en euflîez-vous fait myC- 
tere.... on. vient de m 'apporter un opufcule que 
je regarde comme narcotique , tant il eft fbpori&> 
çuement écrit. 

Je fortis hier , quand le jour étoît encore tout 
jeune ; il avoir tout au plus cinq heures , Se cette 
dukifiante mptinée me procura les titillations de 
l'hilarité. Vous avez sûrement oui prédiquer moa 
dernier ouvrage ; je puis bien dire qu'il porte Iç 
cachet du génie, & par-tout inexpugnable*, tant 
du côté des expreffions > que du côté des penfécs ; 
les manœuvriers de la littérature n'oferont l'attà- 
quer. ^t le déïfme en eft le piédeftal. 

Vous n'allez donc pas , lui dis- je , jufqu'à l'a- 
théïfme ? 

Que voulez*vous ? il y a tant de préjugés. 
Quand on verra les coups de feu qui rendent 
mon ftyle brûlant , on fe ftupéfiet'a. 
Des étrangers dans Paris ! il y auroit bien de 
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quoi les décompofer » mais ils Te relTentent tou-^ 
jours de leur terroir. 

Vous avez Gefoer.,. s'il tui feulement né dans 
le fauxbourg Saint-Marceau , il eue fatiné Tes 
écrits y au lieu qult ne les a q^ue luftrés. 

La ville de Paris ne Teroit plus qu'une veuve 
depuis la mort de Voltaire , dont le génie écu- 
méni^ue embtaflbic le globe tout entier , fi je 
n'a vois pris foin de la remarier, avec le goût -y 8c 
je dois cet avantage à la manière dont je fublimife 
mes penfées > 6c dont je tamife mes exprcflîons ; 
car ma plume > M. le comte, eA le fceptre deJa 
raifon. Quand on aura lu cela , fî Ton ne fe rend 
pas à mes preuves , il faut abandonner l'efpece hu«- 
maine à fon malheureux fort* 

Nous le quittâmes alors , & l'Allemand m'ob- 
ferva très-judicieufement que la marote de cet 
homme étrange étoit l'orgueil , que sûrcmcht la 
vanité lui avoit tourné la tête ; mais y ajouta-t-il , 
>iiucl langage fîngulier ! vos grammaires,, vos dic- 
tionnaires ,n*ont. point fcs expreflîons î peut-être 
cet homme4à auroit-il été dans vos académies ^ 
fans Taccident qui lui cft arrivé. 

Vous voyez , lui dis-je , que j'ai foin de ne vous 
mener que chez des fou x tranquilles , ne voulant 
pas vous expofer à la violence de. ceux qui font 
furieux : nous en allons voir maintenant plufieurs 
réunis. 

. EfFcûiveméni: ,, après avoir marché quelque 
tems , nous entrâmes par une porte-cochere dans 
une vafte cour , d'où Ton nous conduifit à la fallc 
qui contenoiti environ vingt perfonnages , tous 
accoutrés diverfement. 

A peine les eûmes-nous abordés , qu'ils fe mi- 
rent à chuchoter à Toreille , en nous toifent de la 
tête aux pieds.» , ^ - 

Bientôt l'un s'étendît , & bailla largement dans 
un fauteuil ; un autre pirouetta fur le talon ; 8c 

Von 
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l'on vît autant de pantomimes que de perfonncs 
difFérentcs. 

Il cft Aliemand , répétèrent deux ou trois voîx ; 
mais il n'a pas Tair Ci extraordinaire , dit une 
grande femme qui faifoit la petite-maîrreflfe. Il y 
avoir une brochure , un éventail , qui paflbient fuc- 
ceflîvement entre les mains , une glace où chacun 
alloit donner un coup d'oeil ; un chien vient à crier; 
toute la compagnie parut défolée. L'on demanda 
quelques fecours pour une famille expirante de 
befoin , perfonne n'en fut affeété ; l'on fit trois 
|:alcmbourgs ; & dans un clin-d'œil nous ne vîmes 
plus que le maître de la maifon : tout difparut ; il 
ne nous parla qu'écuflbn , généalogies. Il nous die 
que la roture eft un hors d'œuvre dans l'état , qu'il 
n'y faut que du peuple pour travailler , & puis des 
comtes , des barons , des marquis. 

On ne'nous conduifit que quelques pas , crainte 
de manquer à l'étiqu^ette. 

C'eft de' mal en pis , me dit l'Allemand , & je 
m'étonne qu'on leur laifle leur lîbertér 

Mais , reftent-ils les maîtres de leurs enfans 
quand ils en ont ? 

C'eft affez , m'obferva l'étranger ; je fuis trop 
humilié de voir tant de mes femblables auflî fous , 
pour continuer de pareilles vîfîtes ; heureufemenc 
qu'ils ne fentent pas leur état , fur-tout ceux-cî 
qui me paroiflent très-riches ; car je vois bien que 
vous ne m'avez mené que chez les plus huppés. 

Eh bien ! mônfieur , lui dis- je, que penferoit- 
on chez vous de tout ce htonde-là ? 

On les cnfermeroit à coup sûr. 

On les cnfermeroit ! il eft tems de vous dé- 
tromper. 

Comment ? que voulez-vous dire? 

Que la première perfonne que nous avons vue 
cft une petite-maîtreffe qui fait ici la pluie & le 
beau tems 3 & qu'on cite pour fon amabilité. 

Bb 
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La lx>nne plairanterie , oh i vous ne m'en ient 
|ias à croire. 

Que la féconde eft an grand polinquedonc \c$ 
vues paroifTenc fublimes , Se qui par fes projeci 
éblouie un tiers de Paris. 

Parlez donc férieufetnent , )e vous conjure. 

Qjie la troifieme eft un de nos beaux e(pricsdom 
le langage paroic merveilleux , qui raifemble chez 
lui beaucoup de liccérateurs , & qa'on admire d'au- 
tant plus > qu'il ne parle point comme les autres. 

Vous ne me perdiaderez pas , je fais qu'on aime 
ï plaifanter les étrangers. Mais la folie 4c ces gens- 
là eft trop décidée pour en douter. 

Qu'enfin tous ceux que vous avez vu rai&mblés » 
forment l'élite de nos élégantes fociétés » & que 
^'eft là qu'on va chercher des nouvelles , des ma*» 
nieres , des connoiifances , de l'efprit. 

Où n^ tranfportez-vous ? ah 1 fi fe dois vous 
croire , il faut que je fois bien foc , ou que Ton 
{oit bien ridicule. 

En ce cas , l'hopical o& font les fout , feroic 
i'horpicedes fages. 

Alors , monfieur , il faut dire avec l'ingénieux 
Fonrenelle j qn'U »V a que les petites folies qui 
(om aux petites-tnaitORs : êc que les plus grandes 
fonr tn pleine liberté. <3e fut le fencimenc d'Ëraûnei 
ikVmsfésimcc aous força à l'adopcer. 



^ 
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CRITIQUE 

DE 

L' O U V R A G E. 



J 'Arrivai hier tout exprès d'Atys à Paris pour fa- 
voir fi la mode approuvoic les entretiens du Palais* 
Royal que )e venois de parcourir. Conrime c'eft elle 
maintenant qui )uge en defpoce des livres & de» 
habits . il m'etoft important d'avoir fa décifion. 

Ne (avez- vous pas , me dirent deux de mes amis , 
<}u'il en eft ici d'un ouvrage comme du tems dont 
ctin'eft }araaiè fatisfait ? fait- il trop chaud , l'on 
crie ; fait-il trop frais 9 on fe plaint , en difant qu'il 
n'y a plus d'été ; pleut-il , tout eft perdu ; ne pleut* 
il pas > adieu la récolte. 

Ainfi y cette brochure eft préfentement balottée , 
comme toutes les af&ires de Venife qui fe termi* 
nent pat un poids blanc 8c par un poids noir : je 
l'aurois voulu plus volumineufe. 

Et moi je la trouve longue , à raifon du lieu d'oà 
elle émane ; on eft fi fautillant au Palais- Royal $ 
qu'un ouvrage qui en fort doit avoir la mine d'a^ 
voir été en Tair.^ 

Une femme aimable m'en dit l'autre jour beau- 
coup de bien ; mais peut-être étoit-ce pour faire 
.niche à (a fœur qu'elle détefte » & donc l'opinion 
eft diBférente. 
Un littérateur diftingué prétend que , fi on l'a voie 
confulté > l'auteur auroit corrigé quelques négli^ 
gences de ftyle , & qu'il n'auroit point affirmé que 
T'hiftoire de l'homme au mafque de fer n'eft qu'une 
fable« B b & 
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Mais, il faut ohferver qu'en pareil cas chacun a 
(en opinion , que toutes les fois qu'il n'y a point de 
pteuVc évidente ; oh eft libre d'affirmer ou de nier, 
& que ceux qui ont des certitudes à produire , doi- 
vent alors les donner. L'auteur fe rétraûera volon- 
tiers quand on lui oppofera des faits , mais qui ne 
foient pas des on dit. 

Nous commençâmes à diflerter fur le fond des 
Entretiens , fut la manière dont on ilsitoient ren- 
dus , & il nous ferobla qu'en général l'ouvrage 
étoit affez plaifant , & que la gaieté qui en faifoit la 
bafe , ne perthettoit pas de le critiquer férieufemenr. 

Cela devroit être ; mais voulez- vous empêcher 
les babillards de babiller • Tun vous dira que cet 
ouvrage ne contient rien de nouveau , qu'on n'y 
trouve ni ces traits de génie , ni ces agrémens qui 
catadérifent les bonnes productions 5 l'autre relè- 
vera quelques répétitions qui ne font par pardonna- 
bles dans un écrit auffi reflerré j celui-ci fe plaindra 
de ce qu'on a rapporté quelques anecdotes frivoles, 
au lieu d'en citer qui fuffent importantes ; celui-là 
prenant la chofe au tragique , afSrmera que les 
Entretiens font une débauche d'efprit abfolument 
contraire au bon goût , qu'il n'y a dans Touvrage nî 
fuite , ni liaifon ; qu'enfin on ne reconnoît plus la 
littérature depuis que la fureur de tout écrire s'cft 
emparée des efprits. 

On voit par cette énumération qu'on ne fera ja- 
irais un livre au gré de tout le monde ; & que fi 
dans un ouvtage on retranchoit ce que chacun 
trouve de repréhenfible , il n'en refteroit pas une 
page. 

Dites mieux , pas un feul mot. Un auteur en 
abandonnant fou ouvrage au public , doit s'atten- 
dre qu'il fera critiqué dans tous les fens,& quelque- 
fois contre le bon fens même , comme difoit le bon 
Rabelais, & que dans le grand nombre des gens 
qui fatyrifent , il y a toujours le chat qui égrati- 
gne , le chien qui jappe , le loup qui déchire. 
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Je n'en fuis point furpris , outre qu^unè chofc fe 
préfente fous mille afpeâis divers , il ne faut qu'une 
feule phrafe dans un écrit pour irriter un leàeur , 
fur-tout û cela contredit fon opinion > ou (i cela 
eft contraire à fes intérêts : alors ce n'eft plus la 
vérité qui juge , mais la prévention. 

Et c'eft encore bien pire quand l'auteur déplaît. 

Oui , fans doute ; mais pourquoi déplaît-il ? fou- 
vent l'auteur , & celui qui le critique , ne fe con- 
noiflent pas j je puis vous en donner la preuve. Un 
de mes amis ne pouvoir faire parpître un ouvrage 
qu'il ne fût vivement déchiré par un antagonifte , 
dont il étoit la bccc noire. Un jour ils fe rencon- 
trent à la campagne chez la marquife d'Urfée , qui 
donnoît un grand dîner. Le hafard les plaça près 
l'un de l'autre ; ils entrent en converfation , ils ne 
peuvent plus fe quitter, ils fe font des ouvertures 
de cœur , & ils veulent à toute force devenir amis. 

La marquife les écoute jufqu'au moment bù riant 
à gorge déployée , elle leur apprend quils font 
enfin les deux hommes qu'une haine apparente di- 
vife depuis fi long-.tems. Ils finirent par s'embrafler 9 
Se celui qui fe plaifoit à critiquer avec tant d'amer-^ 
tume ,dit ces paroles remarquables : je divulguerai 
moi-même de toutes parts mes torts ; & les îatyri- 
ques apprendront par mon exemple , combien la 
critique eft fujette à prévention , & combien le 
pul^lic doit s'en défier. 

Croyez néanmoins qu'il n'eft pas toujours dupe 
d'une critique , & que fouvent il acheté des livres< 
d'après le déchaînement d^s écrivains fatyriques. Je 
connois un ouvrage qui n'a eu fix éditions, que 
parce qu'on en a dit beaucoup de mal. L'animoficé 
ne perfuada jamais. 

Vous ne parlez fans doute ici que des livres 
approuvés, d'autant plus qu'un critique judicieux 
ne fauroit trop s'élever contre ceux qui font nuifi- 
bles à la religion , ainfi qu'aux mœurs. ' 

Encore doit-il le faire avçc modération ! Mais 



ne poqvoit'On pas donner un autre ntre aux Eii« 
trcticns î \ * 

^t leqael , le Palais-Royal étant la mode ^tou- 
tes les têtes n'étant occnpëes qae de cet obfet , tous 
les étrangers n'arrivant gîte pour s> rendre, il me 
paroît qu'on ne pouvoit li»eli3E intituler ce petit 
ouvrage. 

Fort bien ; mais il n'eft pas vf àifemblable qu'on 

{mifTe dans ce lieu tenitf ftne converfation fui vie : 
'on y cft trop diftraît. 

Vous êtes bien ftrîà ,^ fi vousfpfefre^ les chofes* 
tellement à la lettre, MaSa outre qu'il y a des mo- 
fnens dans la jovirnée où l'on peut caufer tranquil- 
lement au Pais-Royal , ceux qui ont daté des; 
lettres de l'A Verne y 8t des Champs Elyfées , y 
étoient-ils lorfqu'ils les écrivdicnc. Mail voki no- 
ire auditeur des compte^^ 

Vous me voye^ , ffleflSeurs , avec utf li^ie tout 
nouveau que je riens d'àchetef dam le tùùménu Je 
vetix ett régaler notre iflis Saiiit-Loui». On il'ydili- 
loit pas la ces Emrerîei» il y « vingfi an^^tid^ qu'ib 
ibient mauvaii , toah parce qu'alors ia femmes 
B'ofoient rice qu'en fe cackanft avecfteur évevktail. 

Oii ! il doit y avoir encore quelque ma^ian dci 
vieux tems , que le feu! mot èù Pataîs-Rd^at effa- 
rouche. Comme c'eik le Heu brillant ^ oti cmm 
qu'une dcmoîfclle ne s'y arrête , SC tf y preftâe te 
goût des colifichets. 

Toct a hWn changé i vôirt nt Ucmitiet pas : nos 
dévotes mêmes oiu des éventails où fe trouve la 
chanfon des ballons ,. êc cette de Fîg^o. 

Il ne leur manque plcrs que dtf nv^ttfe ctê pat a^ 
veïit les Entretien». Ces p<tks ou^i^jfes gagmenc ra- 
rement les bibliothctîues ; eh l qmVk êg9it€ffc* 
roient-ils pâtmi des in-^fùlh ! 

Mais quel eft TélegaAt , quelle eft la femme «ima^ 

ble , qui aient d'autres livres dans leur^ cabihet$ 

parfumes , que des in-Z^ & des iV-ii ? fca baronne 

. que vous connoiffez , a fait couper en huit partjca 



Tes in^feCio > pour avoir npe bibliockeqaeà la mode i 
Se ipaincenanc qu'iU font reliés en verd-pomme » 
en blea célefte » en nwii^m » ce font de charmant 

Il n'f a rée^UmçfK qfie Pari$ pour l'indaflirie. Je 
Teufle donné en cent mille aux autres nations^ elles 
ne l'aurçiefNc pas imagioé. 

Au rçfte , vans direz tout ce qu'il vous plaira , je 
irottveda^ les £iitr<stiem , mâli(t^leur ton frivole •» 
beaucoup <k fporalii^s • ne fât-ce que Jbe chapitre 
intitulé: U mânnu if fme U h\tn. Nous vivons 
<lan$ un fiecle aà l'an ne peut plus infînuer certai- 
nes v^CiS* , qu*€n prenant le con badin. 

En tt cas » l'auceuç ia réuffi ; (a manière de faire 
le bieti eft un morcela qui încér etTe ; il feroir à fou- 
laaicer qu'il ne fut pas inutile. Mais nous ne pre- 
nons faoïais pour nous ce qui nous regarde^ Chacun 
idifoin M lifam la Bruyère , lorfque cet excellent 
livre parue > v$tlé nn Ul , &c perfonne ne $V recon- 
noiiToit. 

Si lîoa ne re»d pas aujourd'hui les livres agréa- 
bles , ils ne fonr pas lus ; Ton a foin de les égayer . 
ils deyiennenc un ffftk^wpos te non un fujet d'inU 
crM^ion. 

Qjiie d'ottyra§ers inutilemenc diébités dans ce Pa- 
lais>Royal , quoique l'efprit y foit par-tout ré- 
pandu ! J'ai voulu m'alTurer de la (ênfation qu'y 
fom les Etictieriens. J'ai m l'on les parcourir en 
bâillapt i i'aucre fauter de la prenàiere phrafe à la 
4f rnîen; h cetuî'O le^Jiigfrr fax le fimple titre dignes 
ée pa0èr à (k wakfem 9 & les lui envpyer ; celui-là 
fe Usîfuerdirç (ans les avoir lus > parce que l'intitulé 
Teffarouchoit. 

. Pour moi . quand {e l^s lis , je crois converfer. 
C'cft un livre de promenade ., oà je trouve des 
Véric^s qu'on ne peut trop fouvent répéter. On n'y 
va Doint à la pipée des phrafes , elles viennent 
d'elles-mêmes fe placer. Peut-être l'auteur eût-il 
hitn fait d'omettre quelques fornetses qu'on y lie. 
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Maïs peut-être cût-il mal fait ? Ceft votre opî- 
.nîon ; cène fera pas celle d'un autre. Un critique 
voudroit alTervir tout le monde à fon jugeoient , ôc 
quoi qu*il dife » fa manière de penfer n'eft que la 
(lenne > excepté fur des principes où tout le monde 
cft d'accord. 

Son rêve fingulier m'a beaucoup amufé. 

Ceft dommage qu'il ne foit pas plus étendu , & 
qu'à l'article des Thuillcries , il n'ait rien die de ces 
chaifes qu'on nous fait inhumainement payer. 

Permettez ; ces réflexions fe reffentent du terrain 
de rifle Saint Louis , où l'on calcule encore jufqu'à 
de deniers , quoique ce lieu foit bien différent de 
ce qu*ilétoiten 1699, tems où la cuifînicre d'un 
vieil avare qui pour la première fois donnoit à dî- 
ner y fit cuire du café comme des haricors , les 
affaifonna de même , & les fervit pour entremets. 

Il fie fans doute étrange que Tifle fe trouvant 
auflî près de Paris , on donnât dans une pareille bé- 
vue : mais voici l'auteur. des Entretiens , je le con- 
nois i il me dira lui-même le jugement qu'il porte 
de fon propre ouvrage. 

Nous vous avouons , monfîeur , fans crainte de 
vous fâcher , que nous épiloguons les Entretiens du 
Palais-Royal , parce qu'il n'y a rien dans l'univers 
qui foit parfait , mais en vous proteftànt que 
nous nous en tiendrons à votre décifîon. 

Elle eft bien fîmple. L'ouvrage vaudroit beaucoup 
mieux (î j'avois abrégé certains endroits , fî le 
ftyle étoit moins i'négal ; il y manque outre cela 
des faillies , & quelquefois des tranfitions qui au- 
roient rendu l*ouvrage plus piquant , mais je vou- 
lois que ce petit rien parût avant que là belle 
faifon eût dépeuplé t^aris. On fait qu'on n*y lit 
gneres qu'en hiver. 

Ne trouvez-vous pas qu'il y a quelques chapi- 
tres trop férieux , relativement aux petites facéties 
qui égaient cette brochure ? 

Cecontrafleitoit néceffaire pour fe prêter à toilis 
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les efprîts ; & fi dans un pareil ouvrage il ri*y a 
pas des penfées qui tranchent , le leâcur sVndort. 
Je fais que ce fut la méthode des anciens ; juf- 
ques dans leurs récréations littéraires , leur génte 
mêla toujours la raifon avec la gaieté j ce qi^'Hpp 
rac^ appelloit l'utile & l'agréable. ,.^ 

Mais je dirai mieux ; il eft très-poflîblc ,que le 
me fois trompé , je conviens très-facilemeqc de 
*xincs torts. Je donnai il y a quelques années unp 
féconde édition d'un ouvrage que je trou vois trop 
diffus , je fis mettre au frontifpice , nouvelle e'dhlojf^f 
revue & diminuée. 

Plût au ciel qu'on eût fouvent fuîvî cet> cxem^ 
pie: iin auteur n'eft cflimable qu'autant qu'il fc 
dépouille de fa petite vanité. 

Mais il lui en refle toujours quelque chofe. 
Cottin lui-même , eui Cottin , après avoir fak 
le plus pitoyable fermon , fe mettoit humhtenjent 
à genoux , & rcrivoyoîc modeftement à Dicyo^^ 
gloire de fon ouvrage. Tout l'honneur voûf açp§^- 
tient, difoit-il au Seigneur : Non nohh , ppmltff;^. 
fed nomini tuo da gloriam. ,^ ^ 

Mais , ^uis-je vous demander s*il y avoitjong" 
tems que vous formiez le deffein de nous donner 
ce petit ouvrage ? 

L'imagination la conçu dans un moment &I'^ 
exécuté de même. 11 feroit fans doute abfurdgyAe 
s'appefantîr fur une petite brochure qui vapafTcr 
plus vite qu'un bluet. Les critiques donnent, plijis 
d'importance aux ouvrages , que les auteurs mêmcç. 
On afîcfte d'ignorer que des entretiens , par exeiXK- 
f)le , doivent avoir cette fîmplicité naturelle qu'exige 
la converfation ; & pour peu qu'on y remarque 
un flyle négligé , l'on prend le ton pédagogue, & 
l'on ne fait pas grâce au moindre mot. 

On m'a fouvent dit qu*il falloit copier la na- 
ture ; & dans ce mois de mai où elle fe renou- 
velle avec tant d'éclat , j'ai comtemplé les feuillçf 
«gitées par lèvent & j'ai fccoué mes penfées, 
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Sî J'cafTc fait i'àutres Entretiens , ils auroîcrtt 

'une autre tournure > ceux des Tuileries feroieiK 

plus relevés , ceux du Luxembourg plus férieux , 

•ceux du jardin durai plus fcientifïques , ceux des 

'Boulevards plus variés. On dira fans doute qu'en 

'ïne critiquant moi-même >'ai voulu gagner de vî- 

^eflc les if ilogùeurs j que ma propre cenfure ti\& 

'i^ué'Tà crainte d'être cénfuré 5 qu'enfin les Eti- 

'treiliens ne font pas ce qu'ils devroient être j puif- 

■que l'auteur lui-même le défie de leur bonté. 

^- Au refte les voila , & ' le fiecle a tant fupporté 

•de brochures , que celle-ci comme les autres 

j^ourra bien pafTer.Rien n'enhardit comme l'exem- 

*pîe. Si l'on ne nous donnoit que de bonnes 

'cHofes i l'aurois jette mon ouvrage au feu. Mais 

qpand je vois Meçromegas écrire , Ltéin verfificr > 

m'a ^lume malgré moi coule fur le papier. 

Il fâ,ut avouer q^e la ipanie de ces fiecles oîi l'on 

•n'tirott écrire fon nom /comparée à la^ fureur qu'on 

^ iSàïménant de fe faire imprimer , a quelque chofe 

iâfe^;Wetf extravagant, tl n'y a p^as jufqu'à Sapar qm 

*«^tni de menre un ouvrage au joqrv cet auteur eft 

tellement inepte > que phoque phrafje de Ces écrits eft 

lé ïèïîvèrfement de; la raifon^jEnfiii c'cft lui qu|i 

^ctîrH -cette lettre ridicule qui courut tout Paris., 

ôÇ gui étoit une réponfe à la nouvelle qu^jn lui 

"dohhôit ^dc la : mort de fon père, 

^".^' H \rôus remercie , monfiçur , de ce que vous 

*^ * rn*a'pprenez la' mort de mon perç,: ce font de ces 

^^ nouvelWs qui ne font pas rares. Au refte , j'ef* 

■é>' père que ^elle-çi n'aura pasde fuite; pour nioî , 

w je viens de me caflerune }ambe avec laquelle 

'>> j'ai Thonncur d'être votre très- humble. ' 

Oh ! cette lettre eft faite à plaifir. 

Npn j je vous jure. ^ ♦ 1 

Aujefte , c'eft aflez parler de critique , d'autant 

plus qu'en fait d'ouvrages, c'eft laçhoféque je 

•crains le moins. Je lui dirois volontiers fi elle m'ac 

taquoit : eh ! à qui en voulez- vous ? à ^^quclques 



ffèlès brochures que le vent aura difperfées , quand 
vous voudrez les parcourir. . 

Quoi ! vous êtes rééliemenc aum infouciant fur 
cet article? 

Très-réellement : parce que j'ai de^uoi renvoyer 
la critique comme }'aarois de quoi Tcnvoyer la 
fièvre. 

La fièvre ? c'eft bon à connoître j mais je vou- 
drois favoir ce que vous lui diriez ? 

Eh bien ! je fuppofe qu'elle frappe à ma porte 
avec (on air hâve , fon teint olivâtre , fes membres 
tremblottans , fa figure décharnée , Je lui adrefle- 
rois ces mots :.,. vous ne trouverez ici ni feringue , 
ni cafetière , ni coquemard , ni baffinoire , pas 
même un verre de tifane pour vous fervir j mais 
traînez- vous chez un gros financier j là vous allez 
avoir des fioles , des potions , des apofcmes , mé- 
decins & domeftiques à volonté. 

Croyez d'après cela que la fièvre ne trouvant rien 
chez moi , s*en iroit à coup fur , & la critique de 
même ; car enfin , je n*ai point de produâions affez 
conféquentes pour l'exercer. 

Vivent les infoucians. 

Ce font les feuls heureux , 8c ]e vais vous en 
donner un exemple frappant. 

Un jeune comte paroît tout-à-coup dans Paris 
aufli élégant pour les équipages que pour les ha. 
bits. On Te cite , on l'admire > on le trouve ravifTant. 

Hélas ! rien de ftable fous le foleil j fa fortune 
décroît au bout d'une année ; & il ne lui refte plus 
qu'un (impie domeftique qu'il a peine à nourrir : il 
part & l'emmené avec lui pour gagner la province ; 
& lorfqu'ils font près d'une ville , on doit finir la 
comédie , le comte prend fon domeftique à part , 
& lui dit : tu m'as fans doute pris pour un feigneur ; 
eh bien ? je fuis un laquais ainfi que toi , Se je n*ai 
plus que dix louis que nous allons partager. Adieu , 
je vais rejoindre mon ancienne maîtreflfe qiii me 
reprendra ^ & je ferai auffi content de retrouver 



